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POETES DRAMATIQUES 
GRECS. 

Ve r origine de la Poéfie drama *■ 
tique & des premiers Poètes qui 
fe font exercés dans ce genre» 

T 

B..J F.S Grecs font les inventeurs de U 

# r 

Tragédie corame de l’Epopée. Les 
Spe&ades informes des Chinois , ceux 
■que les Elpagnols trouvèrent chez les 
Péruviens, prouvent, il eILvrai, que 
„ces peuples ont imaginé des repréfen- 
.çationsj théâtrales j mais par rapport# 
Msl. Tfim. X. A 
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1 Portes Dramatiques 

i . * 

toutes les nations civilifécs de l’Europe, 
tant anciennes que modernes , l’inven- 
tion de l’art eft due exclufivement aux 
Grecs. Ce font eux qui ont déterminé 
le genre & la forme des poèmes tra- 
giques. Ils ont écrit les. règles & fourni 
les modèles. Nous n’avons encore rien 
de mieux que ce qu’Ariftote a comrofé 
fur la Tragédie. Sophocle & Euripide 
. n’ont pas été furpalfés. 

Les fêtes de Bacchus célébrées en 
Grèce vers le temps d’Orphée , don- 
nèrent naifance à la Tragédie. Bacchus 
enfeigncit à Icarius l’art de cultiver le 
' vin j ce Prince de l’Attique rencontrant 
un jour un bouc qui ravageoit fes 
• vignes , crut devoir l’immoler à fou 
divin bienfaiteur* Des payfans s’aflem- 
bièient autour de l’autel , & exprimé-* 




G x s c s. '£ 

rent leur reconnoiïTance au dieu des 
vendanges par des ehanfons & des 
danfes naïves. Ce divemfTement cham- 
pêtre devint unfacrifice folemnel revêtu 
de toute la fplendeur d’une cérémonie 
jeligieufe. Dans la fuite on profana 
cette fête, on abufa des jeux, des 
danfes & des ehanfons , & les temples 
confacrés à la divinité qui prtfide aux 
raifîns , devinrent des théâtres où ré- 
gnoient à-la-fais une joie licencieufe , 
facrilège , & un culte religieux. Des 
Poëtes furent nommés par les Ma- 
giftrats pour compofer des hymnes à la 
louange de Bacchus. Ils fe difputoient 
l’honneur du triomphe. Devineroit-oa> 
quel en étoit le prix ï un bouc ou une 

i 

outre de vin , par allufion au nom dd 
l’hymne bachique appelée depuis long*j 

A i] 
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4 Poités Dramatiques 
temps Tragédie , c’eft-à-dire t ckanfoit 
du bouc ou des vendanges . 

Les adHons mémorables deBacchus, 
fes vi&oires > Tes voyages , fa defcente 
aux enfers, les fureurs des bacchanales, 
&c. -, Yoilà ce qui infpiroic les Poëtes : 
voilà ce qu’ils chantoient continuelle- 
ment dans leurs hymnes, & ce qu’offrit 
la fcène tragique pendant très-long 
temps. 

La Tragédie informe & gro/ficrc en nai/Iant, 
N’éioic tju’un /impie chœur , où chacun en 

dan/ ant , 

Et du dieu des raifins entonnant les louanges , 

S’efforçoit d’attirer de fertiles vendanges i 

Là le vin 6: la joie éveillant les efprits , 

Du plus habile chantre , un bouc ctoit le prix. 
« 

t On fe lalïa bientôt de ces chants mo- 
fcotoues contactés à Bacchus. JD’ailleqrj 

i - - 




Grecs, j 

le choeur ne pouvoir pas -toujours 
chanter. On chercha donc à varier ce 
Ipe&acle ; mais comment innover fans 
danger ? comment hafarder le change- 
ment d’une fête reçue par le peuple, 
par IeMagiftrat, & confacrée par la 
religion? Thcfpis eut la hardi elle de le 
faire , & le bonheur de réuffir. 

Ce Thefpis étoit d’un bourg de l’At* 
tique , & vivoit du temps de Solon. 
Pour répandre plus de variété dans le 

chœur , & lui donner le temps de re- 

/ 

prendre haleine , il introduisit un pet** 
fonnage qui , paroiflant de temps eu 
temps , repréfentoit feul une a dion tra- 
gique. Les récits qu’il faifoit fe nom- 
jnoient épifodes. Ce fut la première 
lueur de la véritable Tragédie. . 

Les fpedateurs étonnés , de ce que 

A iij 




'<C Postes Dramatiques 
Thefpis s’éloignoit des louanges ordi- 
naires adreflees à Bacchus , s’écrièrent 
unanimement : il n'y a rien là qui re~ 
garde Bacchus . Mais infenfiblement 1« 
plaifir de la variété fit recevoir Tes 
fujets. On les applaudit. Le récit fut 
partagé en plufieurs parties qui cou- 
poient heureufement le chant , & je» 
toient plus d’intérêt dans le fpecfcacle.’ 
Les choeurs ne furent plus confidérée 
que comme des accompagnemens. 

Le fage Solon ayant entendu parlef 
des nouvelles Tragédies de Thefpis, les 
«lia voir. Après la repréfentation il fît 
venir le Poète & lui dit : n'as- tu pas de 
honte a mentir ainjî devant tant <£hon~ 
netes gens? Thefpis lui répondit: il ejl 
permis de mentir pour le divertijfement 

t 

des autres . L’auflère légifiateur ne fe 
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•ontenta point de cette réponfe ; nous 
verrons, dit-il , fi nos loix jugent de 
pareils jeux dignes de rédorapenfe & 
d’honneur. Il lui fît défendre de jouet? 
fes pièces dans Athènes. Thefpis par- 
courut l’Attique avec fes aéleurs. , dans 
des chars qui fervoient de théâtre. Ils 
fe barbouilloient de lie pour refTembler ’ 
davantage à des facyres , injutioient les > 
auditeurs par des vers piquans , & tou- 
jours, pour récompenfe de leurs farces 
groffières, ils recevoient un bouc qu'on 
immplait à Bacchus. 

Vn bouc étoit le prix de ces greffiers afteurs ^ 
Qui de nos jeux brillant barbares inventeurs, 
lur un char mal orné , promenoienc dans l’Ac- 
: tique p - 

leurs théâtres errans & leur fcène ruftique j 
)k de joie $c de vin à-la-fois enivrés, 

A iv 




t- POITIS DRAMATIQUES 

Sur des outres gliiTans bondillbient dans le* 

pré*», 

Bacchus fut de tout temps le protec- 
teur des Poètes dramatiques. 

Les Tragédies de Thefpis Soient I® 
combat de Pélias , les Prêtres , les 
Jeunes Gens , Penthée , &c. On fuppofe 
^tien qu’il y avoir un peu de diftance 
entre ces pièces St l’ CEdipe de Sophocle 

Phrynicus , Athénien & difciple de 
Thefpis , fit faire de nouveaux progrès 
à art tragique ; comme le théâtre de» . 
anciens n’avoit point d’a&rices , il * 
donna le premier l’idée des mafques 
de femmes , qui fervoient aux hommes* 

« * * - * r [ * * p* ** „ - • , * <*•«.» t 

II compofa néuf Tragédies dont il ne 
nous refte que les titres. Sa pièce fur la 
jpri/jf de Milet par Darius , fit verfer 
des larmes aux Athéniens par les ta- 
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fcleaux rouchans & pathétiques qu’il 
leur offrit; naais.il fe repentit bientôt 
d’avoir exercé leur fenfibilité. Il fut* 
çhaffé de la fcèrie , & condamné à une 
amende de mille dragmes , pd»r avoir 
rouvert une plaie fi fenfible à toute la 



nation. 



* f>, i> r •* ✓«* r 



Nous pourrions parler encore de 
Pratinas * poète - grec , qui dans ces 
temps reculés imagina les Satyres , 
efpèce de farce qu’on jouoit après la 
Tragédie & qu’on nommoit fatyre ^ 
parce que les Jatyres , divinités cham- 
pêtres, y jouoient un grand rôle. , Ces 
pièces , dit le Père Brumoi , tiennent 1 le 
milieu entre la Tragédie Sc la Comédie..., 
Leur but principal étoit de remettre les- 
efprits dans une fituation plus douce 
après les impreflions caufée&par laTra- 

•Àt 




î® Poètes Dramatiques 

9 

gédie. Le Cyclopc d'Euripide eft le 

r 

feul modèle qui nous fou refté dans 
; ce genre fingüller. Pratinas compofa 
cinquante pièces, & ne Frit couronné 
qu’une ftule fois; mais c’eft alfez nous 
entretenir de l’enfance de Part ; hâtons- 
nous d’aniver à l’époque où perfec- 
tionné par le génie , il a produit des 
chef-d’ oeuvres qui feront admirés dans 
tous les (îèdes. Il n’eft cependant pas 
jndifféreat d’examiner par quelle route 
lies hommes font parvenus à des con-* 

ceptions fublimes; on y trouve i-Ia- 

•*•-*•* 

fois le témoignage de la grandeur & de 

la foiblelTe de l’efprit humain ; & lî I’ud 

> | a 

eft propre à nous infpirer de l’orgueil 9 
l’autre nous ramène à une plus jufte 
appréciation de nous»mêmes. 
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ESCHYLE. 

Es chyle naquit à Eleufine, Bourg 
cfe l’Attiquej Ton père Te nommoix 
Euphorioa, d’une famille ancienne 8c 
illuftre. Il embraffa les dogmes de 
Pychagore , 8c commer ça fort jeune à 
travailler pour le théâtre. 

On raconte que dans fon adolef» 
cence , étant à garder fes vignes , il 
crut voif en fonge Bacchus qui lui or- 
d.onnoit de faire des Tragédies. Cette 
prétendue vifîon déçoit que riinpujfion 
de la nature qui î’avertilfoit de fon 
talent : il obéit à cette voix fecrèce M 
fit une Tragédie à l’âge de vingt ans * 
SC fut applaudi. 

Ce poète eut pour frères Àminîas Sr 

À Y) 
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*1 PoiTES DllAMAfXQtTlf 
Cyn^girc , qui fîgnalèrent leur valeur 
contre les Perfes. A la bataille de Ma- 



l ► 

rathon où Efchyle fut bleffé , ils con- 
coururent l’un & l’autre pour. les fe- 



conds honneurs avec Sophane , 



Ariftids 

' * !V 



Callimaqae. Nous difonç les» féconds 



honneurs , car après une bataille , les 



Crées formoient différentes claffes de. 



Ceux qui s’écoient le plus diftin.gués 
dans le combat. Miîriade eut Je premier 
rang à Marathon y ThémiflocU à Sa- 

> * -4 ** * 

Jamine. . ‘ . 

Cynégire ne recueillit pas les palmes 
décernées à fa valeur. Il mourut à Ma- 



rathon dans les bras de la victoire. Les 

• * * 
i 

ennemis a au Heu de regagner leur 
camp , avoient fui vers leur flotte qui 
éçoiç à, Kancre au bord de la mer. Le 
fi ère 4’LfchyIe s’éujat pris à un ’ralC- 





G *. ïr€ 9; ïf K 

feau pour y entrer avec les fuyards», 
eut la main droite coupée , tomba, dans • 
les flots & y périt. Juftia ajoute des 
traits merveilleux: à ce récit. Il dit que. 
Çynégire tenant le- vaifleau de la main L 
droite , .elle lui fut: coupe'e ; qu’il le, 
fanlcde la main gauche , & *que celle- 
ci ayant eu le même fort, il s’attacher 
au bois avec lés dents , & ne quitta > 

* » - * ' j 

prife qu’en rendant le. dernier faupir., : 
Ces circonfrances ne font point dans, : 
Hérodote , qui n’eût pas manqué çl’en. 
orner fcn hiftoire, fi elles euflent étd 1 
connues de fon temps. L . , ki 

Au retour de la campagne de Ma - 
rathon , Eùhyle reprit fes occupations- . 
poétiques. II mit au théâtre une Tra- : 
gédie nouveIje.i..fc pour la première, 
fqis il remporta le prix. Il ttoit âge de 



/ 
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*4 Poitis Dramatiquis 
garante ans. L’année fuivante les hof- 
tflités recommencèrent entre les Perfes 

& les Grecs. Il fé trouva au combat 

• » 

naval de Saîamine avec Ton frère* 
Aminias. Cette bataille mémorable, qui 

ruina les affaires de Xereès & rétablit 

* 

celles de la Grèce , a fourni le fu)et de 
là Tragédie des Perles. It eft affez fin- 
gulier qu’un Poëte foie à portée de 
mettre fur la ïcène des événemens oii 
il a eu part* 

La guerre ayant continué Tannée 

* i 

fuivante, Efchyle ne quitta point le* 
armes. Il combattit à Platée fous Aris- 
tide , Général des Athéniens. C’eft la 
dernière bataille qui fe donna en Eu- 
rope entre les Perfes & les Grecs j & co 
fut aufli la dernière campagne d'Ef- 
chyle. Riea ne le détourna plus de fes. 
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travaux pour le théâtre. Il compofa 
fucceflïvement quatre Tragédies qui 
frirent couronnées fous l’Archonte 
Ménon. C’e'toient Phinée , les Perfes , 
Glaucus & Prôméthée. 

Il jouiffoit de l’extrême confédération 

i .» * 

qu‘il avoit acquife par fa valeur & par 
Ton génie. On l’accufe d’avoir trop 
aimé le vin. Lucien femble même in- 
fînuer qu’il ëtoit ivrogne. Cet Écrivain 
fatyrique, accoutumé à voir par-tout 
des vices ou des ridicules , dit que 

De'mofthène , pour échauffer fon ima- 

* • * * * 

giftation , n’avoit pas befoin de s’eni- 

„ i 

vrer comme Efchyle* Plutarque , plus 
équitable & plus fage que Lucien, 
écrit feulement qu’Efchyle travailloit a 
fes pièces en buvant quelques coups 
de. vin. Le terme dont il fe fert "ace 
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1 6 POETÏS DrAMATIQUÉ* 
fujet , eft le même qu’il emploie quatrç 
ou cinq phrafes plus haut , pour dire 
qu’il r a de la différence entre boire 8C 
s’enivrer. Il s’appuie du témoignage de 
Platon pour}uftifier l’amour du vin Sc, 
les effets avantageux qu’il produit. Ces 
autorités ne font pas fufpe&es. Plu- 
tarque ni Platon ne prêchent point 
l’ivrognerie. Il faut conclure de - là 
qu’Efchyle ne buvoit point avec excès 
mais que d'excellent vin ranimoit fa 
verve ; que c’étoip un homme de bonne 
compagnie qui aimoit la table comme 

Horace , Chapelle & l’Abbé de Chan-_ 

.» 

lieu. En général les Poètes grecs n’a- 
voienc point d’averhon pour le vin. 

Ariftote & Quintilien ont regardé 
Efchyle .comme le véritable inventeur 
de la Tragédie. Phynicus & Chzrile, 
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Grecs. 17 

par Suidas , n’étoient que des 
ifonniers vagabonds , imitateurs de 
fpis. Ccfl Efchyle , dit Ariftote,' 
1 le premier introduit deux Aéleurt. 
la fc'ene où Ion n'en voyoit qu'un 
arayant . Qu’étoit«ce que des drames 
I n’y avoit qu’un perfonnage ? Quin* , 
n s’explique pius nettement. Efchyle 
e premier qui ait fait des Tragédies 
'ela fuppofé , il eft étonnant que lf 
iteur de l’art l’ait poufle à un fi haut* 
ré de perfe&ion ; car, quoiqu’il y aie 
grands défauts, dans plufieurs de fes 
:es , il icn a fait qui ne le cèdent - 
nt aux plus belles de Sophocle &• 
uripide. Quand on compterait pouri 
tique chofe les : vaudevilles drama**, 
aes en l’honneur de Bacchtjs , il y t 
n loin dc*là aux fept chefs devant; 1 




/ 



•tf Poiti* Dramatiquis 
Thèbes, aux Perfes & aux Coëphores. » 
Un Anglais, Auteur d’un très-bon ou- 
vrage fur les Écrivains daffiques , pré- 
tend qu’il y a des parties où Efchyle , 
quoiqu’inventeur , n’a pas été furpalTé. - 
« Si la terreur doit être l’ame de la 
.Tragédie, dit M. d’Arnaud, me par- 
donnera - 1 - on de regarder Efchyle 
comme le feul tragique en ce genre que 
nous puiflions propofer pour modèle ? 
Je ne nierai pas qu’il lui manque les' 
connoilTances cultivées , la corre&ion , ' 
l’art des Sophocle & des Euripide ; 5 
mais trouVe-t-ou chez ces derniers des : 
tableaux aufli impofans que ceux qui 
font fortis en foule de la main de ce 
père du théâtre ? Vulcain, Miniftre de 
la vengeance divine , attachant fur un 
tocherrinfortuné.Prométhée } & cloua»; 
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fes fers à ce rocher ; ce malheureux 
luttant en quelque forte contre Jupiter 
lui-même , fe répandant en blafphêmes 
contre ce tyran célefte -, englouti enfin 
par un tourbillon rapide dans les abîmes 
de la terre 5 l’ombre de Darius s’élevant 
du tombeau aux évocations d’Atofla 
& frappant de refpeél & d’effroi un© 
foule de vieillards profternés :.les portes 
d’Agamemnon s’ouvrant avec un bruit 
épouvantable , & laifiant voir fon ca w 
davre enfanglanté; Orefte, un bandeau 
fur Iè Çï$nt , tenant une branche d’oli- 
vier d’une main, & de l’autre, une 

. . • "N 

épée teinte encore de fang , environné 

de furies qui le pourfuivent avec des 

- . . • • »• 

hurlemens ; Clyremneftre elle -même 

fortant des gouffres infernaux , & appe- 

* 

kmt à haute voix les divinités venge- 



ao Poitis Dramatiques 
gere/Tcs : quels fpeéfcacles [ qu’on joigne 
à cette richefie de tableaux , des vers 
fublimes d’un rhythme pittorpfque SC 
analogue au fujet ; qu’on y ajoute le 
choc , la flamme des pallions , la no- 
ble/Te 8c la variété -des caractères ; ne 
conviendra-t-on pas que voilà la Tra-* 
gedie fur Ton trône , dans Ton plus haut 
point de fplendeur & d’énergie ? » 

• Nul Auteur , au jugement de Saint 
Baxile, n’a peint fi pathétiquement les- 
défaftres & les malheurs. C’eft de tous 
les poëtes le plus métaphorique 5 mais 
les figures qu’il emploie font quelque-; 
fois fi forcées, fi. confufes, qu'il en 
devient obfcur, & bien fouvent inin- 
telligible. C’eft pour cette raifon que 
les Athéniens permirent aux Poètes des 
fiecles fuivans, de corriger fes Tra» 
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ï— 

gédies, ce qui valut à plufîeurs d’entre 
• eux l’honneur d’êrre couronnas. C’é- 
toient autaut de triomphes pour Ef- 
chyle. 

L’humeur martiale éclate fingulière- 
fnent dans plufîeurs de Tes pièces , en- 
tr’autres dans les fept chefs devant 
Thèbes , qu’on appeîoit Y accouchement 
de Mars. La Tragédie des Perfes porte 
ce même cara&ère guerrier. Pour com- 

pofer des Tragédies de cette efpèce, il 

• 

falloir avoir vu des marches , des 
camps , des fie'ges , des batailles , des 
déroutes 5 avoir foi-même combattu , 
& n'avoir pas jeté fon bouclier eu 
fuyant, comme fit Horace. 

Efchyle pofïedoit tous les talefls 
qu’cn peut defirer dans un Auteur dra- 
matique. Outre l’élévation du génitf^ 
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3.* PoiTBS DrAMATIQUIC 
la beauté des vers, un enthoufiafme 
qui tient de la fureur , il avoit encore 
refpric fertile en inventions dans tout 
ce qui concerne la partie mécanique 
du fpe&acle , les décorations , les ma- 
chines , les habits & les ballets. Il forma 
Agatharque, cet habile décorateur, qui 
écrivit un traité fur l’archite&ure fcé- 
nique. II imagina pour fes aéleurs ces 
robes traînantes & majeftueufes que les 
prêtres & les miniftres des autels adop- 
tèrent enfuite dans les cérémonies de 
religion. Par fes foins, le théâtre embelli 
,de riches peintures, repréfenta tous les 
points de vue polfibles , & les objets les 
plus intéreflans. On y vit des temples , 
des fépulcres, des armées de terre , des 
.débarquemens de flottes, des chars 
fWlajP» des apparitions , des fpeétres. 




• ^ 1 

Grecs. îjf 

Il enfeigna au chœur des danfes figu- 
res & des mouvemens animés , dont 
l’expreffion muette fecondoit admira- 
blement l’adion théâtrale, &.donnoic 
de nouveaux refTorts à la terreur & à la 
pitié. A la première représentation des 
Euménides , des femmes avortèrent , 
des enfans moururent. L’habillement 
horrible de ces divinités infernales con- 
tribua beaucoup à produire ces effets. 

Elles parurent pour la première fois 
avec des ferpens entrelacés dans leurs 
cheveux. Cette coëffure hideufe leur a 
été confervée fur nos théâtres. 

On a cru que cette Tragédie avoir 

• # -> 

été caufe de l’accufation capitale in- 

« v 

tentée contre Efchyle devant l’ Aréo- 
page* kiftoiiens ont écrit 

gu’on l’aYoit déféré à ce tribunal pous 

i . ) 



Digitized by Google 




# 



*4 Poites Dramatiques 

avoir fuivi dans Tes Tragédies la théo- 
gonie des Egyptiens, plutôt que celle 
des Grecs. Les Athéniens traitoient d’im- 
pies ceûx qui blâmoient leur croyance 
& leurs fuperftitions. C’étoit le crime 
de Socrate. La condamnation de ce 
philofophe mis par Saint Juftin au rang 
des chrétiens (i) , fut un jugement de 
l’inquidtion payenne. 

Saint Clément d’Alexandrie aflure' 



(i) Ce paflagc eft très -remarquable. Saint 
Juftin établit qu’on eft chrétien par les actions , 

* , l 

par la vie qu’on mené , par l’i.'fagc qu’on fait 
‘ de la raiion divine dont tous les hommes font 
participais. Tels ont éti , dit-il , parmi les 
Grecs , Socrate , Heraclite & leurs femblables . 
I Apologie , première édition de Taris, page 8 j , 
idixion de Londres t page 6), ... 

gu’Efchyle 
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tju'Efchyle fut accufé devant les Aréo- 
pagites d’avoir expofé fur la fcène les 
myftères de la religion , mais qu’il fut 
abfous, parce qu’on reconnut dans l’inf- 
rru&ion du procès qu’il n’étoit point 
initié , & qu’il avoit parlé des myftères 
fans les connoître. Ariftote rapporte 
aufli ce même fait. 

Il avoit commis cette indiferétioa 
dans plufieurs Tragédies , entr’autres 
dans les Sagittaires, les Prêtres, Sifyphe, 
Iphigénie , (Edipe. Un jour le peuple 
voulut l’aiTommer en plein théâtre. Il 
fe réfugia à l'autel de Bacchus. Les 
Magiftrats de l’Aréopage fe faifirent de 
fa perfonne 3 déclarant que c’étoit à 
eux feuls de prononcer fur fon fort. Ils 
le jugèrent dans les formes, & le ren- 
noyèrent abûaus , en confidération d« 
Msl. Tome X. B 
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f«s fervices militaires, 8c des bleflurei 
qu'il avoit reçues à la journée de Ma- 
rathon. 

Selon d’autres, Efchyle fut fauvé 
des rigueurs de la Juftice par fon frère 
Aminias, qui avoit perdu une main au 
éombat de Salamine. Le poète venoic 
d’êtré condamné 5 on le menait au heu 
du fupplice. Aminias accourt , jette le 
manteau qui l’enveloppoit , 8c fans 
proférer un mot , découvre au peuple 
fon bras mutilé. Ce gefte feul obtint la 
eracç de fon frère. Jamais plaidoyer 

D 

ae fut fi court ni fi éloquent. 

Efchyle délivré de ce péril continua 
de travailler pour le théâtre. L’Écrivait^ 
anonyme grec de fa vie , lui donne 
foixante-dix Tragédies & cinq drames 

fabriques. Suidas veui qtfü a» com- 




/ ; 
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pofé quatre-ving&-dix pièces. Le cata- 
logue de leurs titres , recueilli dans la 
bibliothèque de Fabriciu's , lui en at-^ 
tribue un bien plus grand nombre. II 
ce nous en refte que fept. Toutes ne 
furent pas repréfentées de fon vivant. 
Après fa mort , fon fils Euphorion en 
fit jouer quatre qui remportèrent le 
ftix. • 

* Plutarque nous a confervé Targu-î 
' ment d’une de ces Tragédies perdues. 1 
intitulée la Pfychofîafie. L’idée en étoif 

.. • v . 

prifé d’Hdmère. JEfchÿley introduifoit 
Thétis & l’Aurore, dont l’une vouloic 
faite pencher pour Achille la balance' 
de Jupiter, & l’autre fouhaitoit qu’elle 
penchât pour Memnon. Efchyle avoit 
puifé bien d’autres fujets dans l’Iliade 
le dans rOdyflee. Loin de le difiimulei. 

Bij 
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il s’en faifoit honneur. Mes Tragédies r 
difoit-il en plaifantant , nejont que des 
reliefs des feflins d'Homère. 

■ Il efïuya néanmoins des dégoûts dans, 
la carrière poétique. Ses pièces ne réuf-. 
fifToient pas toujours. Il étoit vaincu, 
par des adverfaifes qu’il avoit formés, 
Sc qui ne le valoiçnt pas. En£n Sophoclq 
parut. Le feeptre du théâtre lui étoi^ 
réfecyé., & c’eft aflurément le premier ‘ 
des poètes tragiques. . .. 

; Son début fut de combattre Efchylei 
U Ce joignit à Cet événement littéraires 
des circonftauces mémorables dont 
1-hiftoire nous a tranfmis le fouvenic. 

Les olFemens de Théfée ayant été 
portés à Athènes par Cimon, ce fut 
pour le peuple de cette ville un fujet de 
fêtes & de jeux. Pour donner plus d« 




{ . G x i e r.' » t% 

célébrité â ces réjouiflances ; on étabîir. 
Uiî^difpute de poetes tragicjues,,EfchyIe i 
& Sophocle prcfemèrent chacun des. 
pièces qui furent jouées avec beaucoup^ 
de pompe. & de loin. Les acteurs fe for- 
pafsèreur. Avant la .repré fen car rorr 
l’Archonte s’étanc appçrçii qu’il y avoir 
de la brigue & des cabales parmi les „ 
fpeélateurs , craignoit de confit r Ja dé- 
ci/ion a des Jages tirés fort. Dans ce 
moment Cimon arriva fur le théâtre 

- » % ih 

avec tous, les généraux d'armée. Ils 
étaient dix , un de chaqtrq. tribu ^ ils y 
venoient faire des libations félon-. fts*, 
fdge accoutumé. L’ Archonte les retint*.. 

▼oulut qu'ils décidafieat entre les deux. 

* *• » r » 

émules . Srîeur fit faire. lç ferment, ar-. 

'f- i .1 • . . . . : - 

dmaire en- pareil cas. Ces guerriers, s’af^ 

firent. ^ écotiièseat attentivement Ie& 

•'*“ " - " 
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Tragédies 4es deux Auteurs , & en 
difcurèrent enfemble les beautés & les 
défauts. Quels rivaux & quels Juges î 
On croit voir les Turenne & les Cond£ 
prononcer entre Corneille & Racine. 
Le jeune Sophocle eut le prix. 

Le vïj.ux Efchyle crut, comme de 
raifon , que le jugement étoit injufte. 

C’eft une coofolarion de l’amour- 

« 

propre , qu'on ne doit pas chicaner ; 
mais il quitta fa Patrie, & joignît ainil 
la fottife à la foibleÆe. Il Te retira en 
Sicile chez Hiéron , roi de Syracufe , 

* * n 

dont la Cour étoit l’afyle de tous les 
beaux efprits mécontens. 

Il y trouva Simonide , Pindare > 
Êpicharme. Hiéron avoir rétabli depuis 
peu l'ancienne ville d’Ethna ou de Ca- 
tane : ce prince en a voit fait l'apanage 
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de fon fils Dinomène. Il y eut à cette' 
occafiôn des cérémonies religieufes & 
des fpeéfcacles publics, tant pour la con- 
fécration de la ville, que pour l’inftal- 
lation du nouveau prince. Pindare la 
célébra dans une de fes odes qui eft la 
première des Pythiques. Les louanges 
que ce poëte donnoit à fes protefteurs 
étoient ordinairement accompagnées de 
vérités utiles Sc de confeils. Il recom-' 
itiande aux habitans de Catgne la fidé- 
lité pour leurs Maîtres 3 à ceux-ci la 
confervasion des privilèges & de la li- 
berté de leurs fujets. 

Efchyle fe fignala comme Pindare 
envers la ville d’Ethna j elle fit le fujet 
d’un de fes poëmes. On en lit le titre 
dans le catalogue de fes ouvrages. 
Hiéron méritoir à bien des égards ces 
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difFérens tributs de reconnoilTance. 
Tput dur qu’il étoit naturellement, le 
commerce des gens de lettres lui avoir 
infpiré des fentimens de modération 8c 
d’humanité. 11 aimoitla philofophie 8C 

les vers. « ' » 

\ 

La Sicile devoit être alors le plue, 
agréable féj our de la terre. Des cam- 
pagnes riantes , des champs fertiles 8c 
cultivés , Syracufe , la plus belle ville 
de Tunivei^ ; d’autres villes remar- 
quables par leurs richelTes 8c par leur 
fttuation > un roi prote&eur des fciences 
& des ans 5 l’élite des philofopht; & 
des poctes qui s’aflembloienc fbuvent 
dans fon palais. Il n’eft pas furprenaot 
que tant d’agrémens réunis attiralTent 
de toutes parts les étrangers 8c les ra~ 
lens* • ' • * *• ■* ■ ’ -c . ' , 
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Hiéron pourvut libéralement aux 
befoins d’Efchyle. IL lui afligna des 
domaines fur les bords du Gela , près; 
de la ville qui portoit le même nom.. 
C’eft peut-être dans Ta retraite que ce 
poëte compofa les élégies dont parlent 
Théophrafte & Suidas. Il travailloit e» 
fe promenant , & s’arrêtoit pour écrire» 
Une mort auflS lïngulière qu’inopinée le 
furprit dans cet exercice. Un jour qu’il 
droit atfis au foleiî & qu’il écrivoit fur 
fes tablettes , un aigle lai Ha tombes 
fur fa tête une groffe tortue» Quelque 
difeur de bonne aventure ou tireur 
d’horofcope lui a voit prédit qu’il mou®*- 
soit de la chute d’une maifon.. 

4 i 

Au relie, cet accident ne fut pas fôt +■ 
tuit , s’il en faut croire Pline. Ce nara-; 
ralifte uniyerfel , dont les observation* 
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ont aujourd’hui plils d’autorité qu’elles 
*t’ en avoient autrefois , prétend que les 
aigles font injlruits par leur inflintf à 
jeter de bien haut les tortues pour en 
brifer les écailles , ce qui caufa la mort - 
au poète Ejchyle. Il étoit chauve *, un 
aigle prit fa tête blanche & rafée pour 
la pointe d’un roc. 

Peu de temps avant Ta mort, il avoit 
compofé lui-même fa propre épitaphe , 
qu’on a fatiflement attribuée aux ci- 
toyens de Géla. Il ne daigne pas y faire 
mention de Tes Tragédies. C’eft un 
quatrain ou règne la fimplicité grecque 
& la fierté d’un foldat. En voici la tra- 
éuétion littérale. 

Cy gît Efchyle y fils <TEnp horion. AV 
fans VAttique , il eft mort dans les 
Campagnes fécondes de Géla. Le bois 
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de Marathon & Us Perfes rendront té* 
moignage de fa valeur. 

Lee Siciliens lui élevèrent un tom- 
beau dont il ne refte plus de veftiges 
quoique celui d’Épicharme Ton contetu-» 
porain fe voie encore à Syracufe. 

Les Athéniens rendirent de grand* 
honneurs à fa mémoire. Ils la celé- 
broient pendant les fêtes de Bacchus. 
Un décret public, & c’eft le feul 
poète qui ait eu cette diftinition , or- 
donna que fes poèmes feraient remis 
fur la fcène. On l’appela le père de la 
Trage'die. Les auteurs tragiques l’ai- 
loient invoquer fur fon tombeau. Ces 
enthoufaffces déciamoient leurs pièces 
autour de'ce monument. Ils les confa- 
à Ëfcbylc, C’étoit alors leuu? 

r * 

< 

•/ 

« *■ «»•* 
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«naître ; ils Te feroient crus Tes rivanr * 
-s’il eût été encore en vie. Il avoic 
Coûtante ans quand il mourut. 



♦ 
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V . 

TRAGÉDIES D’ESCHYLE. 

X) x quatre- vingt- dix Tragédies que 
Ce Poète avoit composes , nous avons 
déjà die qu’il ne nous en reftoit plus que 
fept. 

L 

Promahce enchaîné . 

Lie fujet de cetteTragédic eft un dieu 
cloué fur le Mont Caucafe. Rien n’eft 
plus bizarre que les perfonnages. On y 
y voit la force Sc là violence qui, à 
Coups de marteau 3 clouent Proroérhée 
fur un rocher L'Océan monté fur un 
giiffon vient vifiter ce malheureux. Rien 
n’eft plus monftrueux, rien n’eft plus 
dégagé d’incidens & d’a&ion que ceriê 
pièce Te perfonnage à' Jo eft pathé* 
Mit. Tome X, Ç 
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tique , celui de Prométhée eft remar- 
quable par fa confiance & par fou in- 
flexibilité. On reconnoît dans cette 
pièce , dit le Père Brumoi , la rudefie 
antique de la Tragédie naiiïante, avec 
beaucoup d’élévation & de grandeur. 

Dans le fécond aéle, l’Océan , oncle 

de Prométhée , vient le confoler j il lui 

1 

offre fes fecours, & lui dit qu’il va 
calmer la colère de Jupiter. Prométhée 
lui répond : 

« Je loue ta générofîté ; je ne l’ou- 
» blierai jamais : ton affeélion pour 
» tes amis efl: inépvifable i mais inutile 
n à mesp égard. Tu t’expoferois en 
as vain. Demeure tranquille : quelque 
s» déplorable que foit mon fort, je ne 
» veux pas que d’autres le partagent 
» avec moi. « 
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' ... ? ..... ' 

.<* Non , Prométhée j l’infortune de 
?> mes proches m’afflige vivement. Je 
» fuis percé de - douleur en voyant 
» Athlas ,-vmon malheureux frère, 
» . courbé vers les portes du couchant 
a» .fous le poids énorme de la terre & du 
as. ciel. Je ne f^is guères moins touché 
a> des revers, de Typhon , cet enfant 
#5 , prodigieux de k terre , ce géant à 
*5 cent bras, cpi’qn a eu tant de peine 
35 à vaincre , & qui a réfifté à tous les 
33 dieux. Sa bouche horrible fouffloit 
33 Je carnage 5 des éclairs effrayans for- 
33 toient de fes yeux. Tout annonçoir 
*3 en lui l’implacable ennemi de Jupiter. 
33 Mais un trait brûlant parti de la 
•s main, de ce dieu , arrêta fon audace 

Cij 
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» & Tes efforts. Le feu pénétra jufques 
*> dans fes entrailles & les dévora. An- 
» jourd’hui fans force & fans honneur , 
» fon vafte corps noirci par les flammes 
» eft étendu près de la mer fous les 

• t . , 

» racines du Mont Fthna ; Vulcain a fils 
« au fommet , y frappe avec bruit des 
» mafles de fer ardentes. De-là s’élan- 

T 

» ceront un jour ces fleuves embrâfés , 
» dont le débordement engloutira les 
» champs fpacieux de la féconde Sicile; 
» Tels feront les efforts de la rage de 
» Typhon-, quoique la foudre de Ju- 
» piter l’ait prefque réduit en cendres , 
a» il lui reftera aflèz de force pour 
~ vomir au loin d’épais tourbillons de 
» fumée avec un déluge de feux. 

Dans le cinquième a&e. Mercure 
-vient de la part de Jupiter pour fléchir 
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le cœur de Prométhée. Cette fcène eft 
très-belle. Prométhée y eft peint avec 
des couleurs fortes & touchantes. 

M e r g u a f. 

C’eft ton inflexibilité qui t’a perdu. 

pROMBTHil. 

Apprends, vil flatteur, que je ne 
changerois pas ma misère pour ton ef- 
clavage. J’aime mieux encore être lié à 
ce rocher , que d’être le miniftre & le 
confident de ton père. 

Mercure. 

Tu prends plaifir fans doute aux 

maux que tu fouffres. 

1 

Prométhxs. 

J’y prends plaifir 1 ah ! barbare , 

C * • • 

uj 
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puiflent mes ennemis ', & toi le premier , 
goûter de fembiables plaifirs l 

a. 

M E R C U R F.’ 

Eh quoi l prétends-tu me reprocher 
tes malheurs? 

Prom£th£e. 

Oui , je dételle tous les dieux. Je les 
ai comblés de biens j les cruels m’ac- 
cablent de maux. 

Mercure. 

- Ta douleur te fait perdre la raifon. 
Prométhée. 

Je l’ai perdue en effet, fi c’efl la 
perdre que de haïr fes ennemis. 

Mercure. 

Tu ferois infupportable dans la prof- 

péri:é. 
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Prométhee; 

- Hüas! 

Mercure. 

Jupiter ne connoît point ce cri. 
Prométhée. 

Le temps, ce maître univerfel, le luç 
fera connoître. 

M E R C U R ài 

Mais le temps ne t’a point appris a 
être raifonnable. 

Promet hé e. 

Tu dis vrai : car fi je l’écois , je ne 
parlerois pas à un efclave comme toi. 

Mercure. 

Imprudent! tes malheurs ne fau- 
roient-iîs te corriger î 

C iv 
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PROMÉTHrÊ. 

1 u m'es importun comme le bruit 
des flots. Ne te mets point dans Pefpric 
que je puifle jamais craindre Jupiter , 
ni m’abaifler à des démarches humi- 
liantes , a des fupjplications de femme, 
pour obtenir de lui ma liberté j tu me 
connoîtrois bien niai. * 

Mercury lui dépeint les tour mens 
ftiil éprouvera y s'il rèjijle a la vçix 
fouveraine de Jupiter. Le chœur rengage 
a écouter les, confeils de Mercure. Pro • 
mêthée ejl inflexible. 

•c • 

Prométhsk. 

Qu’un ennemi foit tourmenté pat 
fon ennemi , c’efl: le droit de la haine. . 
Que Jupiter épuife fur moi tous fes car- 



Digitized byXjOOS 




G R K C s. 45 

reaux j que d’elfroyables courmens , de 
furieux tourbillons de vent fecouent à 
l’envi le ciel , & remuent la terre juf- 
ques dans fes fondemens , foulèvent les 
mers irritées , interrompent le cours 
des aftres , & m’ engloutirent dans le 
dernier gouffre des enfers. Le tyran qui 
me perfecute peut m’accabler de tour* 
mens , mais il ne peut me donner la 

more. 

/ 

. . , , M B R C U R E. 

Voeux & difeours de furieux ! quel 
emportement î quel délire 1 & que ne 
feroit-il pas fi la fortune le favorifoit î 
Mais vous , Nymphes , que fon mal- 
heureux fort attendrit , retirez - vous 
promptement. Cherchez un abri contre 
l’affreux orage qui va gronder. 

C T 
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le Chœur. 

Donnez - moi des confeils dont je 
puifie faire ufage. Voulez-vous que je 
me déshonore > non. Je fouffrirai tout 
avec Prométhée , plutôc que de l’aban* 
donner. Je détefte la trahifon. C’eftie 
plus méprifable & le plus odieu? de 
tous les vices. 

Mercure. 

N’oubliez pas au moins ce que je 
vous annonce en ce moment. S’il vous 
arrive quelque malheur, ne l'imputez 
point au fort, & ne dites pas que Jupiter 
vous ait frappé de coups imprévus, 

Promethée. 

La menace n’efï: point vaine. La terre 
tremble, la foudre éclate, le ciel fe 

* 
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remplît de feux , des nuages de poufllère- 
s’élèvent dans l’air , tous les vents dé-» 

•m 

chaînés fé livrent de bruyans combats ^ 
les cieux & les mers fe confondent* 
Cette épouvantable tempête eft excitée* 
contre moi O ma mère ! ô déelfe au— 
guftei o voûtes céleftes qui éclaire® 
l’univers 1 voyez les tourmens injufteÿ 
qu’on me fait foiilfrix. 
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I l 

Les Sept Chefs de ar.t Th'tbcs, 

On difoit^que le dieu Mars avoiç 
diéfcé cette pièce à Efchyle, Elle eft 
remplie de morceaux admirables , de 
mouvemens guerriers , d’intérêt , de 
chaleur & de nerf. C’eft une des Tra- 
gédies où Efchyle déploie le plus de 
génie , de grandeur d’ame , de fubli«» 
mité , & celle qui offre le plus de mor- 
ceaux dignes du Cothurne. 

Dans le premier aéle , un courrier 

» 

▼enant annoncer à Eréocle la nouvelle 
de l’arrivée des Sept Chefs qui avoient 
tous impitoyablement juré , pour ainfi 
dire , leur propre mort , s’explique ainfî : 

5ous un bouclier noir , fept chefs impitoyables 
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Epouvantent les dieux de fermens ' effroyables , 
Près d’un taureau mourant qu’ils viennent d’é- 

gorgsr : 

Tous la main dans le fang jurent de fe venger. 
Ils en jurent la peur , le dieu Mars & Bellone. 

La fcène du trôifième aéte eft très- 
.belle. On y trouve des détails pleins de 
génie & d’imagination , & un portrait 
achevé d’un Oge devin nommé Am - 
phiaraüs «. Rien n’égale peut-être dans le 
genre lyrique , Iç fuperbe chœur du 
fécond a&e. 

le Chœur. 

Nos terreurs ne peuvent s’afloupit. 
Tout les réveille, tout les augmente. 
Un peuple d’ennemis nous environne. 
Quel fpe&acle effrayant pour nous,! 
Aiqfi U trille colombe craint pour fes 
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petits le dragon qui fifHe autour d’elle. 
Voyez-les qui s’avancent en ordre cîe 
combat vers nos retranchemens. Qu’al- 
lons nous devenir ? quel nuage affreux 
de pierres & de traits 1 O dieux 1 ne dif- 
férez point, fecourez la ville & l’armée 
de Cadmus. • 

Quelle contrée irez - vous habiter , 
préférable à celle-ci, quand vous aurez 
abandonne' aux Argiens nos filions fer- 
tiles & les fources de Dircé , ces eaux fi 
célèbres & les plus pures que donnent 
aux mortels Neptune & les enfans de 
Thétis ? Envoyez à ceux qui nous 
aflîègenr l’effroi , la fuite & la mort. 
Affermiffez le courage de nos citoyens 1 

que nos vœux mêlés de larmes vous re- 

» * ' % 

tiennent parmi nous l 

Quoi I la fameufe Thèbes , quoi? 
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cette ville antique , réduite en fervirude 
par le tyran d’Argos , ne feroit plus 
qu'un monceau de cendres ! quelle hor- 
reur de voir des femmes & des filkî 
•Thébaines chargées de fer , les cheveux 
épars , les habits déchirés , traînées en 
efclavage comme de vils troupeaux ! O 
ville déferte , tu pouffes des cris lu- 
gubres, tu pleures tes habitans captifs! 

Qu’il ett affreux pour de jeunes filles, 
dettinées aux chattes plaifirs de l’hymen, 
d’être la proie d un vainqueur infolent, 
& de quitter leurs maifons pour le 
fuivre en des terres étrangères ! Heu-, 
reux ceux que la mort a déjà frappésf 
ah ! qu’une ville prife d’aflaut éprouve 
de rigueurs! la violence , le meurtre & 
le feu la défolenc : des tourbillons de 
fumée la couvrent ; le foldat altéré de 
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carnage fouille fes mains de facrilege 
& de fang. 

Ce ne font par-tout qu’horribles 
rugiflemens , que bruit de chaînes & de 
fers. Les hommes font malTacrés , les 
en fans égorgés fur les mamelles qui les 
allaitent 5 meurent en pouffant de foibles 
cris. Des foldats Grecs ravagent avec 
furie une ville grecque. Ceux-ci font 
chargés de dépouilles., ceux-là courent 
au pillage. Tous veulent avoir part au 
butin. Que de crimes commis , & qui 
peut les concevoir? 

La terre eft jonchée de grains & de 
fruits de toute efpèce. Difperfés au 
hafard ou entaffés confufément , ils 
font foulés aux pieds , diflipés comme 
des tas mouvans de pouffière. Des fille? 
nourries dans l’abondance & dans le 
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bonheur, font condamnées aux plus 
vils travaux. Un maître arrogant les 
appelle dans fa couche , & leur unique 
foulagement eft de fervir à Tes vo- 
luptés. 
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' ' III. 

Les Perfes • 

Cette pièce eft parfaite. L’intrigue, 
le dénouement , les mœurs , les fenti- 
mens , la diélion, tout eft le fruit d’un 
très-beau génie. Le caractère Atojfa 
eft touchant 5c bien développé ; l’évo-* 
cation de l’ombre de Darius fait un 
grand effet. 

Le fujet de la pièce eft l’expédition 
de Xercès contre les Grecs , & princi- 
palement contre les Athéniens. Lepoëte 
& la plupart des fpe&ateurs s’étoient 
trouvés aux combats de Salamine & de 
Platée. C’eft un foldat cjui met fur la 
fcène une aétion dont il a été témoin. 
On croit voir fur-tout la bataille de 
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Salamine , tant il y a d’exa&itude & de 

t 

feu dans la defeription de l’auteur. 

Le cinquième a<fte eft pathétique & 
fublime. Xercès arrive les habits dé- 
chirés , fans tréfor , fans armes , & ne 
rapportant de fon expédition qu’un 
carquois vide de flèches. Sa douleur 
n’eft pas celle d’un furieux. Ce font des 
regrets d’un Prince magnanime qui 
gémit de fa défaite , qui s’impute à lui- 
même le malheur de fes fujets , & rend 
juftice à la valeur de fes ennemis. Enfin 
ce dénouement eft conduit avec tant 
d’art & tant d’intérêt , que les fpeéta- 
teurs , en s’applaudiflan: de la ruine de 
Xercès , ont dû le plaindre , & que la 
préfence de ce roi fur la fcène étoit en 
même temps pour les Grecs un fujet de 
triomphe & un objet de pitié. 
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IV. ' 

A°amemnon> 

O 

T ja more d’Àgamemnon égorgé par 
fon époufe Clytemneftre , au retour de 
la prife de Troye , a fourni le fujet de 
cette Tragédie : le quatrième & le cin- 
quième a&es font de la plus grande 
beauté. Efchyîe emploie les plus fortes 
couleurs dans les caraftères de Clytem- 
neftre & de CalTandre, & on ne peut 
rien voir de plus parfait que l’infpiratio» 
de la prêtrelTe d’Apollon. 

Cassandre. 

... Je ne puis plus cacher mon 
fecret j il m’échappe : il va paroîcre au 
. grand jour. Je vous attefte ici , vous 
tous qui avez écé rémoins de tant d’hois- 
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... Grecs.; 
tibles tvénemens. Les furies n’aban- 
donnent point ces lieux. Cornus n’y 
paroîc qu’avec elles , & s’y enivre de 
jfang humain. Les déefles de l’enfer font 
. aux portes 5 elles chantent des hymnes 
funèbres. Leur bouche a vomi fon 
venin fur le frère criminel qui a fouillé 
Je lit de fon frère. Eft-ce erreur , eft-ce 
vérité ? fuis je allez informée des an- 
tiques forfaits de. cette maifon ? . . . 

. . . Mais un nouveau trouble me 
faint. J’apperçois d’autres horreurs. 
Voyez-vous à la porte de ce palais ces 
enfans femblables à des fantômes noc- 
turnes? ceux qui dévoient les chérir les 
ont maflacrés. Ils portent dans leurs ’ 
mains leurs entrailles & leurs propres 
chairs , mets effroyables dont leur pere _ 
s’eft nourri. Pour venger ce crime , ue 
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monftre lâche , un monftre domeftique 
a conjuré la mort de mon maître ; car 
le fort m’eti a donné un , & Caflandre 
eft dans les fers. Ce conquérant d’Ilioft 
ne fait pas le fort qu’on loi prépare fou$ 
un.air refpedlueux & doux. Que cette 
femme. eft audacieufei elle oie poi- 
gnarder un homme 1 . . . quel nom lui 
donnerai-je? 6 ferment perfide ; ô fu- 
rieufe Sylla 1 6 mère de l’enfer ; que dè 
haines tu répands datas ta famille 1 bar- 
bare ! elle triomphe comme à !a vue 
d’un ehnemi qui fuit j & l’on diroit que 
fa joie n’a d’autre objet que le retour 
de fon époux I vous ne nf en croirez pas : 
qu’importe ? ma prédiélion s’accom- 
plira*, vous la juftifierez bientôt par vbs 
larmes . . . vous verrez la mort d’Aga- 
memnon . . . vous faites des vœux , les 
a lut fins frappent 1 
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O dieux 1 quels accès m’embrâfent 1 
Apollon ! 6 Apollon 1 ah ! trop mai- 
lle ureufe Caflandre 1 la lionne unie avec 
tin loup pendant l’abfence d’un lion 
généreux , m’immolera moi-même à 
mon tour ; elle cherche un prétexte à 
Ce s fureurs. Je ferai facrifiée comme 
rivale , & fon époux comme infidèle. 
Mais que ferai-je encore de ces fceptres, 
de ces couronnes , fymboles inutiles de 
mon art? Je dois m’en dépouiller avant 
ma mort. Loin de moi , funeftes attri- 
buts! allez porter à d’autres le malheur 
«jui me fuivoit. Ma robe de prophé» 
telfe m’eft arrachée par Apollon lui- 
même j & de quoi me ferviroit-ede, ô 
dieu qui m’en avois revêtue! tu fais', 
tu as vu cent fois de tes yeux que ja 
n’en étois pas moins expofée à l'injufte 
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dérifion dçs Phrygiens & des Grecs Les 

noms les plus injurieux m’étoient pro- 
digués. Au lieu d’être immolée fur un 
autel comme mon père , un tronc def- 
tiné à de vils ufages fera rougi de mon 
fang. Mais les dieux ne laiïTeront pas 
ma mort impunie. Le vengeur qu’ils 
me fufciteront le fera de Ton père. 
Sa mère tombera Tous fes coups. Pros- 
crit , errant , il reviendra dans ces lieur 
d’où il a été banni. La Voix du fang ne 
le déformera pas 5 il frappera fans pitié 
les impitoyables aflaflâns de fon père : 
pourquoi donc gémir fur mon deftin ? 
j’ai vu tomber Ilion. Je vois périr fes 
vainqueurs ; rien ne m’arrête , je faurai 
mourir. La feule grâce que je demande 
aux divinités des enfers , c’eft de m’é- 
pargner les horreurs d’une mort lente. 

Qu’un 
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/ Qu’un feul coup finiife mes jouis !... 

‘ ... 

( CaJJandre s'avance vers la porte du 
Palais. ) 

i ' . , 

* * ^ » ■, 

Malheureux père ! enfans dignes d’un 
meilleur fort ! ( Elle revient. ) 

le Chœur. 

Qu eft-ce donc ? quel effroi vous ra- 
mène? 

i 

, Cas sandre. 

Ah ! dieux ! ah ! dieux !... ce palais 
refpire le carnage. 

* j. 

L E C H Œ U R. 

I 

Eft-ce l’odeur des facrifices? 

Cassandrï. 

C’eft la vapeur des tombeaux. .. ' 
Mïi, Tome X. £> 
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le Chœur. 

y 

\ 

Quel abominable encens 1 

' ^ 

« a 

Cassandre. 

. r * / * 

Je vais mourir en déplorant moi* 

fort & celui d’Agamemnon. J'ai allez 

o » 

< Y* l » »* 

vécu ; adieu , citoyens d’Argos. Je ne 
crains point le piéga qu’on m’a pré- 
papi. Mais au moins fouvenez-vous-dé 
moi quand vous verrez ma mort vengée 
par le trépas d’une adultère , & le fang 
de fon époux expié par le fang de l’af- 
falTîn. Souvenez-vous de mes adieux. 
Voilà les préfens d’hofpitalité que je 
vous fais en mourant... Je ne dis plus 
qu’un mot. J’attefte le foleil , & juf- 
qu’au dernier moment où je verrai fa 
clarté , je injure ce dieu , je conjure 
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les ennemis de mes meurtriers , de punir 
fur ces lâches aflaflins la mort d’une 
femme opprimée & d’une efclave fans 
défenfe. Néant des chofes humaines 1 
qu’eft-ce que le bonheur? queft-ce que 
l’adverfité ? une ombre qui difparoît , 

. une image qui s’efface en un moment 5 
la profpérité des hommes me fait encor© 

■A 1 

plus de pitié que leur malheur. 

Cette fuperbe infpirarion de Caf- 

\ 

fandre a été imitée par M. de Château ■* 
brun dans fa Tragédie des Troyennes. 
On ne fera peut erre pas fâché de 
trouver ici ces deux morceaux rappro*^ 
chés. 

Cassandrz. 

L’indomptable deftin à mes yeux fe déploie $ 
Voici l’heureux moment où m’ir.fpire Apollon. 
Mes yeux vont décider du fort d’Agamcmnonj 

Dij 



Digitized by Google 




1 



64 Poetes Dramatiques 

Je vais venger les fers & les pleurs de ma mère.’ 
H É c u x ï. 

Dévoilez à nos yeux cet étonnant myftère. 
Cassandke. , 

Il veut que dans Argos je couronne fa foi « . • 

# * 

H £ C u B S. 

# t 

Quel amant î quel époux i 

*} 

C A S S A K B Jt 1. 

Ahl calmez votre effroi ! 
Sous l’appareil brillant de mes noces perfides , 
Je vais enfevclir la maifon des Atrides. 

Hélène a fait de Troyc un abîme de maux ; 

De carnage & de fang je vais remplir Argos s 
ït l’amour , au fortir des ruines de Troye » 

Me fuit pour s’affurer une nouvelle proie. 

Au bruit de mon hymen , la honte & la fureur 
Vontfaifir Clytcmneflre & déchirer fon cœur. 
A fes cris menaçans , voie , jaloufe rage , 

It conduis fur tes pas les larmes , le carnage , 
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Le fer, la foif du fang , les rapides tranfyorrs, 
Pans fou arae orgueillcufe étouffe les re- 
mords . ... 

Pour qui font ces réfeau x que fa rage prépare î». 
Et d’où vient qu’elle aiguife une hache bar- 
bare ?... 

La voyez-vous porter d’inévitables coups ?... 
Entendez-vous les cris que jette fon époux ? . . 
Voyez-vous dans f©n f ng fe rouler la vic- 
time?... 

% 

C’en efl fait : Clytemneftre a confommc fou 

crime. 

Ton fort, Idoménée , e'I encor plus affreux } 
Hâcc-toi d’accomplir tes facriléges vefeux . . . 

Et toi, Pyrrhus, au-flî, fier de tant d'homi- 
cides y 

Tu péris fans honneur par des mains parrij 

cides. 

Aux malheurs des Troyens ton bras eut trop 

de part s 

Quoi ! c’eft l’amour encor qui guide le poi- 
gnard | 

D Uj 
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T u ras brûler d’un feu qu’Andromaque de* 

telle a 

Cours recevoir le prix de ta flamme funefte. 
Qrefte va punir tes crimes par les flens , 

Ht les Grecs que tu fers vont venger les Troyeni. 

4 

Sc. IV. ail. II. 

Il y a dans le troifîèrae a&e d’Aga- 
memnon la defeription d’une tempêt® 
qu’on admire universellement., 

« Puis-je vous attrifter par le récit 
» d’une tempête effrayante ? L’onde Sc 
7 > le feu s’étoient unis contre nous -, une 
S» nuit épaifle redoubloit l’horreur du 
» danger. Les vents de Thrace pouf- 
»• foientimpétueufement nos vaifTeaux 
n l’un contre l’autre. Brifés , renverfés 
» par ce choc , plufieurs ont péri. 
» Quand le foleil a reparu , nous avons 
V vu les flots couverts des débris de nos 
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y> navires & des cadavres des Grecs. Un 
» dieu , car ce ne pouvoit être un 
y > homme , un dieu a fauvé Je vaifleau 
r> que nous montions: il a pris en main 
» le gouvernail. La fortune étoit fans 
m doute aflife au milieu de nous , foie 
» pour nous faciliter l’entre'e du porc 
« malgré l’agitation des mers , foie 
*> pour nous garantir des écueils. Mais 
nous n’en étions pas plus tranquilles , 
r> quoique le péril fût pafle. Nous pour- 
» fuivions notre courfe à la faveur d’un 
00 jour ferein , en déplorant le fort de 
» nos malheureux compagnons , &c. » 
Ce morceau rappelle les beaux vers 
d’un de nos plus grands poëtes , l’Ef- 
cliyle des François : Idoménée, dans la 
Tragédie de ce nom par Crébillon , fait 
également le récit d’une teippêtej mais 
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quelle énergie & quelle vigueur d’expref- 
fion ! 

La Crète paroilîoit, tout flattoit mon énvici 
3e diftinguois déjà le port de Cydonie. 

Mais le ciel ne m’offroit- ces objets raviflans,. 
Que pour rendre toujours mes defirs plus pref- 

fans. 

Une effroyable nuit fur les eaux répandue , 
Déroba tout à-coup ces objets à ma vue. 

La mort feule y parut ... le vafte fein des 

mers 

Nous entt’ ouvrit c nt fois la route des enfers j 
Par des vents oppofes les vagues ramailees , 

De l'abîme profond jufques au ciel pouflees,. 
Dans les airs embrâfés agitoient mes vaifleaux , 
Audi près d’y périr , qu'à fondre fous les eaux~. 
D’un déluge de feux l'onde comme allumée , 
Scmbloit rouler fur nous une mer enflammée 
Et Neptune en courroux à tant de malheureux, 
Koffroit pour tout falur que des rochers af- 
freux, 




Les Coéphores • 

•e I_jes Tragédies d’Agamemnon , 
des Coéphores & des Euménides, dit 
M. le Franc , raïTembleut au plus haut 
degré tout ce que la Mufe tragique 
peut avoir d’effrayant & de lugubre. 
Les crimes , la vengeance , les remords 
ne font peints nulle part avec des cou- 
leurs plus terribles. La plume d’Efchyle 
eft trempée dans le fang. » 

Nous avons vu que la première de 
ces pièces étoit fondée fur la mort d’A- 
gamemnon ; celle ci l’eft fur un crime 
peut-être plus horrible encore, c’eft-à- 
dire, fur la vengeance de ce meurtre 
exercée par Orefte contre fa propre 
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mère Clytemneftre. Le fécond a&e des 
Coéphores efi: fans contredit le chef- 
d’œuvre d’Efchyle : nous n’avons jrien 
de plus pathétique. Le cinquième aéle 
offre des beautés. La reconnoifTance eft 
mauvaife , & les fureurs d'Orefte no 
paroifTent ni affez foutenues, ni allez 
marquées. Sophocle , Euripide , Racine, 
Crébillon & Voltaire ont mieux fait. 

ACTE IL 
SCÈNE PREMIÈRE. 
Électre, chceur de femmes . 

F emmes efclaves , vous qui remplirez 

avec moi le devoir funèbre dont on m’a 
* 

chargé , aidez Ele&re de vos confeils. 
En faifant des libations fur ce tombeau, 
pourrai-je. adreffer des vœux à mon 




G * ï e i... . . yf 
père Hui dirai- je que ce font là les dons 
de ma mère , les dons qu’une époufe 
chérie envoie à Ton cher époux ? Non : 
je n'oferois; non, je ne le puis. Dois-je 
le prier, comme le permet la juftice , 
de payer ces dons d’une ; main barbare 

par le châtiment qu’elle mérite } ou ne 

•/ • , •» 

vaudroit-il pas mieux garder un triftç 
£lence , puifque mon père a perdu le 
jour par un aflaffinat ; répandre fur la 
.terre la liqueur facrée $ jeter le vafe 

comme s’il étoit impur j détourner les 

• ' * 

yeux & m’enfuir ? Confeillez-moi , car 
nous avons une haine commune. Ne 

i 

dillimulez rien : parlez fans crainte. 
Dans !a liberté comme dans l’efclavage, 
on eft fournis aux arrêts du fort. Quel 
parti prendrai-je en cette occafionî 
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le Chœur. 

* * 

Nous révérons le tombeau de votre 
père autant qu’un autel. Vous l’or- 
donnez; nous vous parlerons librement. 

» 

É L B C T R E. 

Quels refpeéts & quels vœux peuvent 
lui plaire ? 

le Chœur. 

Faites vos libations en le triant de 
'favorifer tous ceux qui lui font fidèles. 

9 

Electre. 

• •« 

Eh ! quels font- ils ? 

le Chœur. 

Vous-même en premier lieu , & tous 
les ennemis d’Egifte. 

/ 

Electre. 



! 
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r 

Electre» 

C’elf donc pour vous & pour moi 
que je ferai des voeux ? 

le Chœur. 

Qui mieux que vous doit connoître 
tos amis? 

É l i c T r e. 

N’eft-il perfonne que je doive leur 
aflocier ? 

le Chœur. 

N’oubliez pas Orefte , quoiqu’il foit 
abfent. 

r 

Electre. 

Que cet avis m’eft cher & qu’il me 
touche ! 

le Chœur. 

Parlez enfuite des meurtriers. 

Mél. Tome JC. 
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■É L E C T R E. 

Hélas! que dois- je en dire 3 apprenez- 
le moi. 

le Chœur. 

Que quelque dieu ou quelque mortel 
vienne en ces lieux 1 . . » 

Electre. 

. « 

Comme juge ou comme vengeur j 
le C h œ u r. 

* 

Pour donner la mort à des aflaffins. 

r 

Electre. 

Et la pitié me pet met-elle ce voeu 3 

LE C H Œ U k. 

Pourquoi non 3 doit-on épargner Tes 
ennemis ? 



I 
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Electre. 

Mercure fouterraîn , apprends - moi 
que mes prières ont touché les dieux 
infernaux , dont les regards font tou- 
jours attachés fur le palais d’Agamem- 
non 5 qu’elles ont fléchi la terre qui 
produit tout , nourrit tout & reprend 
tout. J’épanche cette liqueur myftérieufe 
en l’honneur des mânes ; & toi 3 mon 
père , jette un regard de pitié fur 
Èledre & fur Orede. Que ton fils foit 
îétablifur ton trône 1 jouets de la ty- 
rannie , nous femmes traités indigne- 
ment par une mère qui n’a pas rougi 
d’époufer le meurtrier de fon époux. Je 
fuis efclave , Orefte eft: fugitif. Tes 
allaflins diflipent infolemment le fruit 
précieux de tes travaux. O mon père l 

Eij 
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délivre Orefte de tout danger , & qu’il 
revoie bientôt fa patrie. Obtiens fur- , 
tout pour moi des dieux un cœur charte 
& des mains pures. Que ta fille, hélas 1 
n’imite jamais Ta mère. C’eft ce que je 
demande pour nous. Quant à nos enne- 
mis, qu’ils te voient paroître avec tout 
l’appareil d’un vengeur , & que tes 
meurtriers foient immolés à leur tour. 
PuifTent-ils éprouver l'effet de mes im- 
précations 1 fois propice à tes enfans ! 
intéreffe pour eux le ciel , la terre & la 
vengeance. Voilà mes voeux , reçois 
mes libations. Et vous , fidèles com- 
pagnes , mêlez vos pleurs aux miens. 
Offrez des chants lugubres aux mânes 

d’Acramemnon. 

& 

le Chœur. 

* Pleurons , donnons au Roi notre 
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«naître des regrets , hélas 1 trop inutiles. 
Que ce devoir pieux , que ces offrandes 
facrées nous préfervent de nouveaux 
malheurs. Ombre vénérable, entends 
nos voix du féjour des morts ! Ah ! ne 
viendra-t-il point de guerrier , de libé- 
rateur d’Argos à qui Mars confie fes 
armes 3 & qui en accable nos tyrans ? 

É 1 E C T R E. 

O Mercure 1 nos libations font faites. 
Mais que vois-je ? approchez toutes & 
partagez ma furprife. 

le Chœur. 

Qu’eft-ce donc ? nos cœurs treflail- 
lent d’effroi. 

Electre. 

J’apperçois fur le tombeau de moa 
père une boucle de cheveux. 

E iij 
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le Chœur. 

Ces cheveux , de qui font-ils ? quel 

homme ou quel femme les y a dépofés. 
» 

Electre. 

C’efl: ce qu’il eft facile d’éclaircir. 

le Chœur. 

Daignez donc nous en inftruir* 1 
È l e c T R e. 

Il n’y a que moi qui porte ici de 
pareils dons. 

le Chœur. 

Ah I princelTe , ces marques de deuil 
ne conviennent qu’à vos ennemis. 

e 

Electre. 

Quelle conformité de couleur ! 

» 

V 
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LE C H Œ 0 R. 

Que voulez-vous dire ? 

Electre. 

On croixoit que ce font là mes che- 
veux. 

le Chœur. 

Seroit-ce Orefte qui les auroit offerts 
en fecret. 

r 

Electre. 

Ils reflemblent parfaitement aux 
fiens. 

le Chœur. 

Comment auroit-il ofé venir en ces 
lieux ? 

Electre. 

Il a envoyé ce tribut de fa jeunefTe à 
Ton père* 

E it 
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le Chœur. 

Que! malheur, hélas! qu’il Toit tou- 
jours abfenc de fa Patrie! 

t 

Electre. 

Je tremblej un trait foudain pénètre 
mon cœur. Des torrens de larmes cou- 
lent de mes yeux à la vue de cet objet. 
Eh ! quel autre Argien auroit mis des 
cheveux fur ce tombeau ! ce n’eft: pas 
ma mère , elle qui malgré les dieux . . . 
Tes enfans n’en doivent pas dire davan- 
tage. Mais croirai-je en effet que ce 
loit la dépouille aimable de mon frère, 
.de ce frère qui m’eft fi cher } Je feus 
des raouvemens d’efpérance. Ah ! que 
ne peux-tu parler ! que ne peux-tu te 
faite connoître à moi, pour difliper 
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*■ ‘ 

mon incertitude 1 Ornement de ce tom- 
beau , offrande inconnue , es- tu le don 
d’un ennemi Z es-tu l’hommage de la 
tendreffe & du fang Z mais dans l’agi- 
tation où je fuis , adrefTons-nous aux 
dieux. Ils m’apprendront fi mes foibîes 
conjedlures font fondées. Que vois-je 
encore ? des pas tracés fur le fable , des 
pas femblables aux miens ! la différence 
des veftiges m’apprend que deux mor- 
tels font venus enfemble dans ces lieux. 
Ma douleur & mon trouble augmen- 
tent^ 
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V I. 

Les Euménides »' 

Es™ a mis fur le théâtre toute 
Thiftoire de la famille d’Agamemnon. 
Il faut convenir que c’eft une mine très- 

féconde en Tragédies : dans celle-ci,' 
Orefte, afTafîîn de fa mère » eft abfou* 
de ce crime par le premier jugemefft 
qu’ait rendu l’Aréopage. 

Cette pièce n’eft point comparable 
aux deux précédentes , quoiqu’elle aie 
dû intérefTer les Athéniens & qu’il lui 
refte encore des beautés pour nous. Elle 
n’a de théâtral que fon fpectacle qui 
devoit être terrible & magnifique. II y 
a des choeurs fublimes , tels que celui 
du troifième a&e , & d’excellens traits 
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<îë morale : l’adieu d’Qrefte eft pathé^ 
tique. 

Chœur du troificme aflè* 

les Euménides» 

ILXnissons nos voix, & dans noy 
concerts effroyables , apprenons aux 
mortels le fort que leur deftiaent les 
furies. Nous fouîmes- juftes; nous épar- 
gnons les mains pures. L’homme inno- 
cent eft pour jamais à couvert de nos 
rigueurs*. Mais tout criminel, tout fcé- 
lerat qui , comme cet affadin , voudroiï 
cacher à nos yeux fes mains enfan- 
glantées , nous trouve toujours fur fes 
pas prêtes à venger les morts & à lui 
redemander te fang' qu’il a répandu* 
Toi qui nous as engendrées , fombr® 

E v jt 
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mère des furies , 6 nuit ! écoute la voir 
de tes filles , ces vengerefles des vivans 
& des morts. Apollon nous déshonore. 
Il prétend nous arracher ce malheureux 
qui doit expier par fon trépas le meurtre 
de fa mère. Préparons pour, ce facrifice 
des chants qui excitent le trouble, le 
délire & l’égarement. Hymne infernal 
que n’accompagnent point les doux ac- 
cords de la lyre , & dont l’effet eft d’en-* 
gourdir les efprits & de defTccher les 
coeurs. 

Les loix irrévocables du fort nous 
ordonnent de pourfuivre les meurtriers 
^ufqu’à ce qu’ils defcendent fous la 
\erre. La mort même ne les délivrera 
pas. Préparons pour ce facrifice des 
chants qui excitent le trouble , le délire 
& l’égarement. Hymne infernal , &c. 
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Le deftin nous interdit l’approche 
des immortels. Leurs feftins ne font pas 
les nôtres. Nous fommes toujours dans 
le deuil. Nous détruirons les familles 
qu’un parricide a rendu coupables. Le 
meurtrier, quelque fort qu’il foit , ne 
nous échappe point. Son fang répandu 
fe mêle à celui qu’il a verfé. 

Obtenons des dieux par nos prières 
qu’ils ne s’embarra/Tent point de ces 
forfaits , qu’ils refufent d’en être les 

juges , & qu’ils nous en abandonnent la 

« 

punition. Jupiter détefte les homicides ; 
il ne daigne ni leur parler ni les en- 
tendre. La gloire dont ils jouifTent 
parmi les hommes ne les fuit pas aux 
enfers. Elle s’enfuit à notre afpeét , ôc 
s’anéantit fous nos pieds teints de fang. 
Nous tombons fur eux avec vior 
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lence. Fatigués des efforts qu’ils ont 
fait pour nous fuir , ils chancèlent dans 
leur courfe , & nous les accablons de 
tourmens ÎBfupportables* 

Ce parricide ne connoît point Ton 
état. Le crime l’aveugle -, fa malheu-- 
reufe renommée l’environne de ténèbres 
dans le temple où il s’eft caché. 

jl s’y croit en sûreté , mais nous achè- 
verons notre vengeance. Nous gardons- 
le fouvenir des forfaits, & les cou- 
pables ne peuvent nous fléchir. Nous 
pourfuivons les a&ions infâmes qu’on, 
a cru dérober à la vigilance des dieux > 
& qu’une épaifle obfcurité cache à tous, 
ks regards. 

Tous les mortels doivent donc nous 
refpe&er & nous craindre. Nous tenons 
du defhn & des dieux le pouvoir facré 



J 
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que nous exerçons. On nous à toujours 

honorées. On révère les Euménides , 

quoiqu’elles faflent leurféjour dans les 
ténébreux abîmes des enfers. 
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V I I. 

Les Suppliantes . 

(<)es Suppliantes font les Danaïdes 
qui, fous la conduite de leur père, 
fuient pour fe dérober à l’hymen des 
enfans d’Ægyptus. Cette pièce eft une 
des plus foibles d’Efchyle. Elle eft d'une 
extrême fimplicité. Il n’y a ni contrafte6 
ni grands caractères, & elle manque 
d’intérêt & d’aCtion. 



.* 
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SOPHOCLE. 

(je grand homme, appelé a fi jufte 
titre le Prince des Poètes tragiques , 
naquit à Colone , bourg de 1 Attique , 
dans la foix ante-onzième Olympiade. 
Son père nommé Sophile , étoit un 
maître de forge très-eftimé de Périclès. 
Ce célèbre Athénien procura à fou fils 
, une brillante éducation , & l’introduifit 
dans les meilleures écoles. Lamprus lui 
enfeigna la mufique , EJ chyle lui donna 
le goût de la Tragédie , & dès fa plus 
tendre enfance , il faifoit fes délices de 
la le&ure des poèmes d 'Homère, 

Il étoit encore fort jeune , lorfque 
Xercès fit fa fameufe expédition en 
Grèce. L’orgueil Perfan fut humilié par 
«ne défaite fanglante. Sophocle étoit 
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alors à Salamine , & voulut célébrer 
cette viétoire. Il Te mit à la tête de 
l’élite de la jeanefle , & tandis qu’elle 
chantoit des hymnes en l’honneur du 
dieu qui préfide aux combats, & qu’elle 
danfoit devant les trophées élevés à la 
gloire des Athéniens , Sophocle , une 
lyre à la main , conduifit le char triom- 
phal. Sa belle figure, Tes talens naiflans, 
le feu patriotique qui l'animoit , tout 
contribua dans cette fête à le faire ad- 
mirer & à annoncer ce qu’il feroit un 
jour. 

Sophocle s’adonna à la Tragédie dès 
l’âge le plus tendre. La le&ure d’Ho- 
mère & les fuccès d’Efchyle avoient 
enflammé fon génie. Il ofa bientôt dif. 
puter la palme au père de la Tragédie. 
Les arbitres nommés pour juger ces 
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deux grands hommes balancèrent long- 
temps. Le nom d’Efchyle étoir d’ûn 
grand poids j mais le mérite éclatant , 
l’ardeur , la vivacité du jeune athlète 
l’emportèrent. Sophocle fut couronné, 
La grande fagefle de Sophocle le fit 
regarder par la Grèce entière comme 
an ami des dieux. Efculape l’honora 
de fa vilîte. Cicéron l’appelle un poète 
divin. Apollonius de Thyane , dans un 
difeours adrefle à Domitien , dit à cet 
Empereur , que la préfence de Sophocle 
pouvoit feule diffiper les orages & les 
▼ents contagieux qui défoloienc feS 
états. Ses rares talens lui ouvrirent le 
chemin aux plus grands emplois. Pé- 
riclès le fit nommer Général des armées 
athéniennes , & il fe fignala dans pla- 
ceurs batailles. 
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II paroîc que Sophocle dans fa jeu- 
neffe avoir allez de penchant pour les 
femmes ; mais fur fes vieux ans il bé- 
nifloit les dieux de n’ètre plus en proie 
aux fureurs de l’amour , & d’avoir brif* 
la coupe dangereufe de la volupté. 

ï- 'ingratitude de fes enfans eft con- 
nue. Voici ce que Cicéron nous en ap- 
prend : « Sophocle compofa des tra- 
gédies jufques dans l’extrémité de fa 
vieillefTe j & fes enfans trouvant que 
cette application lui faifoit négliger 
fes affaires , fe pourvurent pour le faire 
interdire, comme cela fe pratique parmi 
nous. Sophocle pour toute défenfe fe 
contenta déliré aux Juges la Tragédie 
& Œdipe à Colonne qu’il venoit d’a- 
chever ; & leur ayant demandé s’ils 
trouvoient que cette pièce fut d’un 
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homme qui avoir perdu 1’efprit , il fur 
renvoyé abfous de l’accufation que Tes 
enfans avoient intentée contre lui. « 

L’aflemblée le combla d’éloges & 
d’acclamations. Sophocle fit une co- 
médie où il peignoit cet événement. 

Euripide Ton élève comroençoit à 
attirer les regards d’Athènes. D’abord 
Sophocle lui donna des confeils, & 

vécut avec lui dans une union parfaite; 

/ 

mais dès qu’il le vit entrer dans la lice 
& montrer quelque envie de lui arracher 
le fceptre du théâtre, il s’apperçut qu’il 
avoit un rival dangereux. Une efpèce 
de guerre s'éleva entre les partifans des 
deux poètes. On lança des critiques , on 
fe dit des injures ; le ParnalTe fut divifé, 
C’eft ainli que dans le dernier fiècle , le 
tendre Racine & l’immortel auteur du 
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Cid & de Cinna partagèrent les efpritc.' 

Sophocle & Euripide fe réconci- 
lièrent dans la fuite. Le dernier écrivit 
à fon maître une lettre qui déceloit la 
fenfibilité de fon cœur. Il lui expriraoit 
le plailir qu’il avoit d’avoir éteint toute 
dillention entre eux , & lui redeman- 
A doit fon amitié. 

Le théâtre étoit alors dans fon plus 
grand éclat. Athènes pouvoit donner 
des modèles à tous les peuples de la 
terre. Sophocle régnoit fur la fcène. 

Les créateurs des arts j les maîtres du génie , 
Les Grecs , dans l’appareil de leurs folemmcés, 
Daus les jeux folcmncls qu’on n’a point imités. 
Ouvrant la lice de la gloire s 
Appcloiem le* talens jaloux de la victoire. 

Là , Te rcunifToient aux yeux des nations , 

Le marque de Thalic 5c la lyre hautaine. 
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les touchantes illufions 

De la plaintive Mclpomène . . . 

Là, tout près d’achever un fiècle de travaux , 
Sophocle ranimant fa tragique é’oquence , 
Triomphoit à cent ans de fes jeunes rivaux. 
C'cft là que ce vieillard, aux yeux d’un peuple 

immenfe , 

Vainqueur à fon dernier moment. 
Baillant fous les lauriers fa tctc appelante, 
Exhaloitdans la joie & le ravilfenicnt. 

Les refies brillans de fa vie. 

On prétend que, malgré Ton grand 
âge, ayant remporté le prix aux jeux 
olympiques , il en mourut de joie. On 
ajoute à ce récit une aventure merveil- 
leufe arrivée le jour de Ta mort. Les 
Lacédémoniens , fous les ordres de Ly- 
fandre , alloient aiïiéger Athènes , lorf- 
que ce Général vit en fonge Bacchus 
qui lui commanda de fufpendre le (iég« 
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jufqu’à ce^que Sophocle , fon plus chef 

favori , eût reçu les honneurs de la Cé * 
pulture. Il obéit aux ordres du dieu dei 
raiûns. Les Athéniens érigèrent un fu- 
perbe monument a la gloire de ce grand 
Poète , & on grava fur fon tombeau 
un eflaim d’abeilles , par allufion à la 
douce mélodie de fes vers. 

Si Efchyle a été nommé le père de 
la Tragédie , Sophocle mérite d’être 
nommé le Maître* de cet art. Ses fables 
font intérefla rites & bien choiûes ; fes 
intrigues font régulières & conduites 
avec génie ; fes fentimens vrais , élégans 
& fublimes -, fes incidens naturels j fa 
diétion noble , limple & fans enflure ; 
fes mœurs & fes cara&ères foutenus 8l 
fupérieurement marqués ; fes chœurs 

bien adaptés au fujet $ fa morale faine 

& 
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& utile ; fes vers fi doux , fi harmo- 
nieux, fi coulans, qu’on l’appeloit Va- 
bellle ou la Jirene attique. La chaleur 
de Ton imagination eft tempérée par la 
fagefle de Ton jugement. Il n’a point 
l’enthoufîafme d’Efehyle, mais il évite 
aulli Tes négligences & fes irrégularités. 
Son efprit ne s’égare jamais : cependant 
le feu de fon génie le foutient & l’a- 
nime. Il tombe rarement en langueur , 
lorfque les fituations de fes pièces font 
par elles - mêmes peu intéreffantes. Il 
excelle dans les defcriptions , & pofsède 
beaucoup mieux que fes rivaux , cette 
noble majefté qui élève l’ame des fpec- 
tateurs. Enfin Sophocle eft le plus 

noble , le plus vrai , le plus élégant , le 

\ 

plus fage , le plus pur & le plus ac<* 
compli de tous les Poëtes tragiques* 

M Ét.Tomc X • E 
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M. Dryden , dans le prologue de Ton 
Œdipe , en parle avec admiration t 
« Dans le fiècle heureux , dit-il , où la 
33 Grèce donnoit des loix aux nations , 
» Sophocle & Socrate touchoient à la 
33 fuprème perfection, l’un de la fa- 
3 » o-elfe , & l’autre de la Tragédie. 3 > 
Boileau , dans fon art poétique , rend 
hommage à ce grand homme i 

Sophocle enfin donnant PelTor à fon gêni® , 
Accrut encor la pompe , augmenta I'har- 

mouie ; 

Intércffa le choeur dans route faction : 

D es vers t r op raboteux polit l’cxpreflfion , 

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine 
Où jamais n’atteignit la foiblefTe latine. 

Po Limon appeloit Sophocle le tra - 
gique Homère. En effet , il fe €t une loi 
d’imiter ce grand poëte, foit pour lei 
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penfées , foit pour la didion & pour 
les caradères. Pénélope gémiflant de 
l’abfence d’Ulyfle , tandis que ce mal- 
heureux Prince eft devant elle , lui 

f 

fournit des traits pour fa Tragédie d’E- 
ledre. Il copia dans la même pièce la 
courfe des chars , faite pour honorer les 
mânes de Patrocle. Le caradère de 
JNéoptolème dans Philoclcte , eft def-* 
(îné fur celui d’Achille; celui deTerfite 
eft pris du fécond livre de l’Iliade &ci 
On pourroit citer une infinité d’exe n.ip : es 
pour prouver que Sophocle a puifé dans 
cette fource féconde. Cette exade imi- 
tation d’Homère , dit fagement un 
tradudeur de Sophocle , fait que ce 
poète tragique eft lui- même inimitable. 

Ariftote , Denys d’Halicarnafle , 
Lpngin & tous les excellens critiques 

Fij 
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anciens & modernes, ont admiré feS 
chef-d’œuvres , & ont établi d'après 
eux les règles de la poétique. Rotrou , 
Corneille, Racine, Fénélon, Voltaire, 
Crébillon & tous les grands Poètes en 
ont traduit ou imité des morceaux en- 
tiers , dont ils ont embelli leurs ou- 
vrages. C’eft en Ce nourriffant de la lec- 
rure de ce poète divin , qu'on faifira les 
traits de la belle nature, & qu’on pourra 
s’élever au fublime de l'art dramatique. 

« La fimplicité , dit le P. Brumoi , 
la régularité , la vérité , la juftefle de 
la conduite & des pallions, font le coin 
auquel font marquées les Tragédies des 
anciens. On reconnoît la belle anti- 
quité à ce cara&ère général , cara&ère 
{impie & noble par fa fimplicité même, 
dénué d'ornemens empruntés & d’épi- 
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fodes , régulier jufqu’au fcrupule , vrai 
! comme le naturel , & fi jufte dans le jeu. 
i des pallions , qu’elles vont frapper Taine 
du fpeéfcateur à coup sûr, & jamais à. 
i faux , comme le font beaucoup d$ 
, fcènes françoifes. » 

L’efprit plein de ces grands modèles» 
i le goût s’épure , Tame s’élève j on fa 
i forme une idée parfaite du beau & du. 

! vrai. Comment fouffrir après cela ces. 

( Tragédies moaftrueufes , fans ordon- 
nance , fans art , fans génie -, fans vé- 
rité , chargées d’e'pifodes fuperfîus , da 
machines forcées, d’incidens mal pré- 
parés , de # nœuds mal tifiiis, de fur- 
prifes ménagées fans adrefie, de dé- 
nouemens fans naturel, de difcours fans» 
ame , de figures de Rhéteur , de pré- 
tentions à la philofophie , de fensence® 

F 
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déplacées , d’antithèfes ridicules , de 
fentimens & de caractères bizarres , 
fades , gigantefques , &c. ? 

Ou pourroit adrefler ces belles pa- 
roles de Fénélon à ceux qui s’éloignent 
de la route que les grands Maîtres leur 
ont tracée : « Ce n’eft ni le difficile, ni 
le rare , ni le merveilleux que je cherche. 
C’eft le beau , fimple , aimable & com- 
mode que je goûte. Si les fleurs qu’on 
foule aux pieds dans une prairie font 
auflï belles que celles des plus fomp- 
tueux jardins , je les aime mieux. Je 
n’envie rien à perfonne. Le beau ne 
perdroit rien de fon prix quapd il feroic 
commun à tout le genre humain; il en 
feroit plus eftimable. La rareté eft un 
défaut & une pauvreté de la nature. Les 
rayons du foleil n’en font pas moins un 
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grand tre'for , quoiqu’ils éclaireat tout 
l’univers. » 

Il eft plus aile, dit Voltaire, de 
peindre des ogres & des géans, que des 
feéros , & d’outrer la nature, que de la 
fuivre. 
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TR AG ÉDIES DE SOPHOCLE. 

Sophocle avoic compofé près de 
cent vingt Tragédies : il ne nous en eft 
refté que fept. 

I. 

Les T rachiniennes * 

X-/e fujet de cette Pièce eft Hercule 
mourant fur le pont (Eta. Cette pièce* 
dit le P. Brumoi , eft pleine de feu & 
d’ame j mais ce qui la rend fur- tout in- 
téretfante, c’eft l’art incomparable avec 
lequel Sophocle a fu ménager ce feu 
qui croît d’a&e en aéte avec les évène- 
mens , jufqu’à la dernière fcène qui en 
jette les derniers & les plus beaux 
cclats. 




Scène dernière des Trachiniennes . 

tEj CHŒUR, H Y LU S, UN VIEUX 
OFFICIER. 

L X c H <E U K., 

Dieu des tyrans de l’air, Eole entends nos 

vaux , 

Abaiffe ici ton feeptre , de qu’un vent favo- 
rable 

Nous emporte loin de ces lieux I 
©n nous menace : on dit qu'une image ef- 
froyable 

Se prépare à frapper nos yeux, 
te fils du fouverain qui lance le tonnerre , 
Hercule , en proie aux dieux perfécuteursj 
Va fortir du palais , 8c montrer à la terre 
Le fpe&acle de fes douleurs. 

De fourds gémifTemcns annoncent fa préfencej 
Ainfi la fœur de la mère d’rthys , 

Par fes acccns plaintifs, à nos bois attendris 
Fait de fes longs malheurs fentir la violence» 

Les étrangers comme nous gémiront. 
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( Le- fond du théâtre s'ouvre ; on voit Hercule 
porté par des étrangers. ) . i 

l l Chœur, continue 3 

Les voici : ... la douleur éclate fur leur front.' 
L’oeil morue & d’un pas leut un peuple entier 

s’avancé. 

Ils portent Hercule en filence. 

Le fommdil éternel l’auroit-il accablé. 

Ou par un doux repos fcroit-il confolé? 
Devons-nous écouter la flatteufe cfpérance î 

H v l y s, 

O mon père, eft-ce lui ? dans <,ucl état ! o ciell 
Que vais-je devenir, mon pçrc \? ... fort cruel 

Ah ! Prince , retenez vos plaintes \ 

Craignez de réveiller l’açcès 
Du mal dont votre père éprouve les atteintes > 
De la douleur , Hercule épuife tous les traits ; 
Couché fur le vifage , on l’entend qui refpirc. 
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H Y L U S. 

Il vivroit! . . . quoi ! les dieux le rçndroient à 

tues pleurs! 

t’ OFFICIE R» ‘ 

Comme il eft accablé d’un fommcil de doui 

* leurs \ 

« 

Quel charme heureux endort le mal qui le dé- 
chire ! 

Taifons-nous t n’allons point ranimer Tes fu- 

» reurs j 

Un mot irriteroit les tourmens qu’il endure. 

H Y t u s. 

£h ! Comment étouffer la voix de la nature , 
Lorsqu’on eft abattu fous de pareils malheurs? 
Qui pourroit , fans gémir , fupporter cette 

image ? 

Hercule relevant la. tète . 

Q Jupiter ! où fuis je ? ...... où fuis-je ? quel 

rivage 
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Me voit en proie à des maux éternels ? 
Ahî je fouftrc encor plusj ahl fupplices mor* 

tels 

P Cieux ! 

l’Offici e t <i FJylus . 

Jugez combien il étoit néccfTairc 
De ne point le tirer de fon accablement j 
Prince , vous n’avez pu vous taire , 

Et vous venez d’augmenter fon tourment. 
Daignez . . . 

H y l u s. 

A ce fpc&acle horrible , 

Vous voudriez qu’un fils . . . qui neferoit fen- 

fible £ 

Xe défefpoir l’emporte en cet affreux moment* 
Hercule. 

Zt voilà donc la fin qui m’étoit dcftincc • 

O promontoire deCénée, 

Où d’hécatombes folemncls 
Ma main rcligieufe a charge les autels I 

O 
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O Jupiter , objet d’un hommage fidèle , 

C’eft là ma rérompenfe . . . une honte éternelle 
Eli le prix de l’encens que j’ai brûlé pour toi* 
O Jupiter 1 reprends ces jours que je te doi $ 
Loin de me donner l’être & d’ouvrir ma pau- 

Que ne la fermois-tu plutôt à 0 lumière ! 

Au mal qui vient me confunier, 

Quel remède oppofer! nul efpoir ne me refitf. 
Il n’eft que toi qui puilTçs le calmer : 

Qu’cft-cc que l’art humain fans le fecours cé- 

. ’ ' • lelle ? 

( A ceux qui l’entourent & qui veulent lui pro- 
curer du foulagement. ) 

« 

Ah ! lailTez-moi . . . laiffcz mourir Un malh-u- 

. * V • 

reux . • « 

Vous me touchez ! . . cruels , retirez-vous . . • 

ô dieux t 

Vous redoublez mes maux , . . . vous m’arra- 

chcz la vie j 

O donkür infernale / elle étoit aiToupic ; 

}Æéi, Tome X. G 
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Vous avez irrité mes poifons, tous mes feux»#. 

Ali 1 quelle flamme me dévore ? 

O jour ! ... jour que je liais a ... tu m éclairés 

encor ! 

Je fans ... je fens ... déchircmens affreux î ... 
O Grecs dont tant de fois j’ai vengé les injures, 
Pour 4j*i , dans l’horreur des combats , 
Couvert de poudre & de bleffurcs , 

J’ai tant de lois affronté le trépas , 

Je vous implore en vain ... vous me fuyez, in* 
* grau .' 

J’ai raffiné vos ports, vos villes infultécs \ 

J’ai nettoyé vos mers de brigands infeftees: 
Vous devez tout à l’effort de mon bras-. 

Et de votre reconnoiflance, 

♦ 

Quand je n’exige que la mort, 

9 

Nul de vous par pitié ne vient finir mon fort..; 
Tranchez le dernier fil d'une affreufe exiftencc! 
Pieux ! 

i 1 O n i c i i i « H y h: s, 

. * i 

C’cff à vous que j’ai recours j 

> , 
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Prince , des jeunes ans la force ell le partage ; 

Mon bras commence à fuccotn'berfousl'âge : 
yous pourrez mieux que moi prêter quelque 

fccours< 

% 

H Y L V S. 

Ah ! difpofcz d'Hylus, 8c ...(// regarde fonpère .) 

Cet afped me tue. 

Que fera mon zèle impuiffant , 

Pour calmer u» mal fi preflant , 

Dont la four ce fe cache à notre foiblc vue ? 
On y voit éclater la colère des cieux , 

Et l’effort des humains cède au pouvoir des 
» ' •- * -, dieux. 

II T. R. c u t r ne voyant point fonfils. 
II/lus fuiroit auiïi les regards de fon père î 
l'etpperçoit. ) 

r* 

Souîevez-moi de ce côté , mon fils. 

Prenez garde ...^irrctez ... ô tourmens induis \ 
O Tallas ! ... cher Hylus î ... dieux î ... 

G ij 



\ 
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l'Oineut. 

Il mord la pouflière! 

Hercule , fe relevant avec fureur 3 àfonfUt. 
Repouffe la nature : il la faut oublier i 
Que la feule pitié te guide , 

Arme-toi d’un fer meurtrier. 

Sans craindre de fouiller tes mains .d’un pai- 

cidc , 

Dans mon fein malheureux plonge-le tout 

enücr ( 

Tu vois où m’a réduit une mère coupable -, 
Puiffe-t-elle fubir un châtiment femblable ! 

Puiffe-je voir tout fon corps dévoré 
Par le même poifon qu’elle m’a préparé î 
Hâte un trépas trop lentl Pluton , qu’Hcrcul: 

expire j 

le trouve le repos au ténébreux empire ! 
le Chœur. 

Quel grand tableau d’#dvcrfftc î 
Que tou: mortel regarde & tremble ! 
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C’dl Herçule qui fouffre , & qui fur lui raf- 

femble 

Tous les maux de l’humanité. 

H F x c u t R. 

Oui , vous voyez ce vengeur de la terre. 
Qui , par mille dangers 5c par mille travaux, 

S’écoit acquis la palme des héros. 

Et fembloit s’élever au fejour du tonnerre. 
Tous mes jours ont été des triomphes nou- 
veaux ; 

J’ai pu dompter les deux & leur haine immor- 
telle y 

Lafler le fort jaloux à force de fucccs j 
JEt la fille d’Ænce efl pour moi plus cruelle, 
Qu’Eurifthée & Junon ne le furent jamais. 
C’eft de ma femme, hélas i c’cffc de fes mains 

impies 

Que j’ai reçu te préfent infernal i 
Elles m’ont enfermé dans ce voile fatal 
Comme dans un filet tiflu par les furies. 

'Un poifon dévorant s’attache à tout mon corp^j* 
Des fourges de la vie attaque les reflorts : 

G iij 
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Tout mon fang bouillonne £c s’allume» 
Et je m’épuifc en vains efforts. 

Un feu toujours plus vif me brûle 8c me con- 

fume ! 

Moi , dont la force étonna l’univers , 

3e ne fuis plus qu’un fpcéfrc échappé des enfers. 
Ce que n’ont pu les fureurs de la guerre, 

Les fils orgueilleux de la terre , 

Tous les mdnftrcs.la Grèce 8c les climats loin- 
tains, 

Le monde qui me doit fes paifibles deftins , 

Ce que n’onc pu les dieux: qui m’éprouvoient 

fans celle. 

Seule , n’ayant que fa foiblefTe , 

Une femme a pu le tenter ! *■ 

Qu’ai-je dit ? une femme a pu l’exécuter î 
D’une femme en un mot, Hercule eft la vie- 
' „ time ! 

( A Hylus. ) 

Ah! montre-toi. mon filsj que rmtn efprit 

+ , 

t anime : 

Qu’une mère coupable , en ton cœur vertueux 
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N’ailîe pas balancer un père malheureux j 
Va , plein de ma fureur extrême , 

Va, du palais cours l’arracher toi-mcme } 
Abandonne à tues coups fcs deftins odieux : -, 

Oui, je veux que témoin du courroux qui m’inf- 

pire 

Et des maux qu'elle doit endurer à fort tour^ 
Hylus fafle voir en ce jour , 

Qui d’ Hercule ou d* Déjanirc 
Mérita le plus fon amour. 

Point de retardement : cours , vole 8c fers ma 

rage i 

Sens combien la douleur a dompté mon cou- 
rage. 

Mon fils . , . Hercule pleure! 

• . S 

xi chœur. 

O ciel ! quel changement I 
Et quel eft donc l’excès de fon tourment? 

Aux yeux d'Hcrcule il échappe des larmes ! 

H E R C U t R. 

. Oui-, pi fuccombc à mes alarmes j 

C iv 
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O ui, je verfe des pleurs . . . vous m’entendet 

•• gémir; 

Peuple , c’cft mon premier foupir. 

( A fort fils, ) 

Tu tardes à remplir les voeux de ma vengeance! 
Tu crains de m’obéir ! c’eff mon fils qui balance. 
Qui n’eft point attendri fur mon fort malheu- 
reux 1 

EH bien! connois le crime de ta mère ; 
Vois jufqu’où peut aller la colère des dieux : 
Regarde. ( Il fie d couvre. }, 

Approcher tous . . ( au peuple ) 

, Contemplez ma misère; 
Mc reconnoiffcz-vous en cet état affreux? 

O torture! 6 douleur ! fupplice infupportable î 
Ah ! dieux cruels, précipitez ma fin ; 

Tous les monffres d’enfer me dévorent le fein. 

Ah ! ton vautour infatiable , 
Malheureux Prométhée , avec moins de fureur 
S’acharnoit à tes flancs 5c déchiroit ton coeur ! 
Dieu des morts, ouvre-moi tes gouffres les 

plus fombrçs , 
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J’irai de mes tourmens épouvanter les ombres. 
J’implore ô Jupiter ! tes foudres réunis: 

Viens te montrer, mon père , en tonnant fur 

ton fils. 

Mon courage étonné cède au feu qui me brûle > 

/ 

Moi-même , hélas 1 j’ai peine à reconnoître 

Hercule. 



( Il regarde fon hraS. ) 

Efl-cc là ce bras menaçant 
Qui fut vaincre , étouffer un lion rugifTant - t 
Qui de l’hydre abattit les têtes rcnaifTantes, 

Qui , des centaures monflrueux , 
Dompta les forces impuilTantes ; 

Qui , d’un fanglier furieux , 

Délivra les bois d’Erimanthe : 

Qui , bravant les horreurs d’un gouffre téné- 
breux , 

Tira de fa nuit effrayante 
Cerbère dont l’afpctt a fait pâlir les deux j 
Qui , d'un dragon terrible à tous les yeux , 
Difpcrfa les débris fur U terre fumante ? 
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Ce bras fameux par mille exploits >. 

Et jufqu’à ce jour indomptable , 

Qui foutenoit le foible 6c détrôiioit les rois , 
Languit & tombe enfin fous le mal qui l’ac- 
cable. 

Quel revers I cft-cc toi, fils du premier des 

dieux, 

Et de la plus tendre des mères ? 
Hercule efc allez malheureux 
Pour exhaler fa vie en des larmes amères ! 
Une époufe perfide, ô deux 1 
1 Canfe ce changement honteux. 

Qu’elle vienne , qu’elle paroillc , 

Et qHc fon châtiment apprenne à l’univers » 
Qu’I Iercule , malgré fa foible (Te , 

Sait encor fe venger & punir les pervers. < 

» » 

le Chœur. 

Qu’elle fera ta perte , ô Grèce infortunée 1 
Et quel deuil s’étendra fur l’univers entier , 

Si . d’un héros qu’aux dieux on Joie ailocier , 
La parque ofc trancher l’illuilre deftinée ? 




1 
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H y t u s. 

Mon pcre , daignez m’écouter . ... 

Un moment ... 

H i & q ir i, i.. 

Qui geut t’arrêter ? 

II y l n &. 

Eéjanire .... 

» 

Hercule. 

Ce nom réveille ma co’Jh'C ; 

Perfide-, oférois-tu jufiificr ta mère? 

H t l*u s. 

Peut-être fon forfait , ou plutôt fou erreur 
H E P. C u LE. 

• * / ' 

Son erreur! un tel nom convicnJroit à I. t 

crime I 

Qu® dis-tu , malheureux ?• ( 

I L y i. u s. 

* * ’ — ! , 

Un démon dcftru&cur 

G v; 
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Vous a choifi pour fa vittime > 

Hclas ! de Déjanire il a trompé les vœux: 

Vous tenez de lui feul ce préfent odieux. 

Si ma mère en effet pouvoir être coupable , 
Elle auroit expié cet attentat . . . 

H E A c, XJ . L E. 

Tu dis ... . 

Explique-toi , parle.] 

H Y L U S. 

Un fort déplorable 

A termine fes jours 4 par les dieux pourfuivis. 

# 

t 

H E R C U LE. 

Elle ne feroit plus 1 une main étrangère 
L’auroit dérobée à nos coups 1 
Qui l’immole ? 

H v l u s. 

Illc-même a fini fa misère'. 
Et porté le poignard dans fes flancs ... ah ! mon 

père! 



i 




. 
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Sî .vous faviez ... calmez cet injufte courroux > 

Je vous l’ai dit , elle eft moins criminelle ... 

* ' 

Hercule. 

Fils indigne , n’eft-ce pas elle 
Qui me donne aujourd’hui le plus honteux 

trépas ? 

H y l u s. 

i 

Accufez-en l’amour quil’aveugloit, hélas ! 

Accufez-en Iole & fa beauté fatale. 

Ma mère à fon afped a craint une rivale; 

Elle a cru préparer un philtre fédufteur 
Qui d’un volage époux captiveroit l’ardeur , 

Et fixeroit vos vœux par un charme facile. 

Hercule. 

Et dans ces lieux , quel enchanteur habile ... 

H y l u s. 

le centaure Neffus . . . 

Hercule. 

Tu m’en as dit allez. 
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C'en cff fait: pour jamais la clarté' m’eft ravie- j 
Vousn’avez plus de père . . . Hylus , obéiflezj 
Que tous ceux que le fang me lie , 

£c ma mère fur tout fi tendrement chérie * 

A verre voix feient raffémblésj. 

Qu’ife foient inüruiis du fort qui termine ma 

-vie. 

Les oracles obfcurs me font tous dévoilés. 

Le Coiiverain des dieux , le maître du tonnerre. 
Mon père me prédit y ( oui., Rouvre enfin les 

yeux.) 

Que nul habitant de la terre 
Ne. tranchcroit le fil de mes jours glorieux *. 
Mais que leur fin (croit l’ouvrage 
D’un hibitant du féjour ténébreux. 

Ntfius n'en plus, Ce c’eff ce moudre affreux 
Qui d’uy deftin mortel me fait fubir l'outrait: 
Un autre oracle encor m’apporte un jour nou» 

veau -, 

Tout m’entraîne, mon fils, Sç me plonge au 

tombeau. 
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Où les Selles font retirés , 

Lorfqu’un de ces chênes facrés 
Que Dodonc nourrit dans fon fcin prophétique, 
M’annonça ce moment comme un temps de 

repos , 

Comme le terme enfin de mes nobles travaux ; 
Je crus que cette voix, de mon bonheur fuivic. 
Me promettoit une paifible vie : 

Ce n’étoit que la mort , la fin de tous les maux. 
N’allons point repoufler fes funèbres flambeaux. 
Ma deflinéc eft accomplie : 

Mon fils , Hercule doit mourir, 

Il ne faut donc que m’obéir. 

La plus fainte des loix , mes droits , l’honneur 

lui -même , 

T’impofent le devoir fuprtme 
De céder au moindre defir 
D’un père, qui commande 8c d’un ami qui 

t’aime. 

Dis : m’obéiras-tu ? 

p 

H Y X U s, * 

• Jq ferai votre fils ; 



Digitized by Google 




1 

I 

ii4 Poètes Dramatiques 

C’efl: dire qu’i vos loix vous me verrez fournis. 

Mais qu’ordonnerez-vous, mon père, à ma 

tendrefTe } 

! Qu’exigez -vous d’un fils ? 

H E R C U L E. 

Qu’il n’ait point de foibleflê* 
Donne-moi cette main pour gage de ta foi. 

H Y L U S. 

Mon père ! 6 ciel ! que voulez-vous de moi f 
Hercule. 

Donne ! 

H Y L U S. 

Ih bien ! la voilà. ___ , 

Hercule. 

Jure ici par mon père « 

Par Jupiter que tout craint & révère , 

’ « 

II Y L U S. 

.* * 

Quoi î 

• * I 

Hercule. 

De remplir ma volonté. 
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Un fentiment fecrct 6c m’arrête ôc me touche. 



( Haut . ) ( avec peine. ) 

Jupiter .... fois garant de ma docilité. 

/ 

n „ 

H E R C U L I. 

Prononce ton arrêt , 6c de ta propre bouche. 
Que l’imprécation, fi tu romps ton ferment , 
Puiffe ... tu frémis , 6c mon fils fe dément î 

' ’ V' 

H Y LUS. 

M 

Mon zèle obéiffant fera cefier vos doutes : 
C’efl: au parjure à craindre un jufte châtiment* 
Les imprécations ... je les prononce toutes» 
Hercule. 

Le mont Æta t’eft-il connu ? 

Ce mont où Jupiter, par un culte aflidu, 1 
Reçoit des honneurs légitimes ? 

H Y L u s. 

Je le cannois ; le fang d’innombrables victimes 
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Y rougit les autels,, par mes mains répandu. 
Hercule. 

J’attends encor d’Hylus un plus grand facrifice; 
J’attends que par fon bras mon deftin s’accom* 

pliffe. 

Tu connois Æta, me dis-tu , 

C’cfl là, c’e/l fur cette montagne 
Sur fon fommet qu’il faut me tranfporter» 
Ces amis dont ici la troupe t’accompagne , 
Dans ce pénible emploi voudront bien t’alfifter,. 
Que le cfcêne ergueilteux 5c l*olivier fauvage , 
De la cime d’Æta , prompts à fc détacher. 
Cédant à leurs efforts, me forment un bûchcf., 

( Hylus montre de la douleur. ) 

Souviens toi que mon fils doit montrer du cou* 

rager 

Point de larmes, de cris, pas meme un feut 

foupir. 

La feience de l’homme cil d’apprendre à 

mourir. 
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7 

Si d’un amour fournis tu veux qùe je me loue , 

Que pour fort fang Hercule enfin t’avoue. 

Tu m’enlèveras de ce lieu ; : 

* 

Sur le bûcher hâce-toi de m’étendre , 
l^ylus , il deviendra l’autel d’un demi-dieu. 

Le flamt^au dans tes mains, viens allumer ce 

feu 

Qui doit dévorer l’homme & mettre Hercule 

en cendre , 

Ou mon ombre en eourroux attachée à tes pas.. 

i! 

H y t v s reculant d’horreur . 

4 

* • “ r ! 

Que votre filr? . . . 

< • i • 

\ 

< ' : ' H B R C U L B, 

Tu ne l’es pas. 

H y l u s. 

Quoi ! vous voulez qu’Hylus commette un par- 
ricide ! 

•k I 

H i R c u -x. ï. 

J~. veux qu’Hylus foit moins timide , 
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Qu’il foit mon bienfaiteur , qu’il prefTe mo* 

trépas. 

H y t u s. 

• « 

Je prendrois le flambeau !... j’allumcrois la 

flamme ! . . 

Mon père . . . vous avez tout pouvoir fur mon 
* amc j 

Mais je ne puis . . . 

Hercule» 

EJi bien ! fl tu ne peux 

* . * • 

Commander à ton cœur ce tranfport coura- 
geux. 

Du moins , fenfible à ma prière , 

Sur le bûcher tu porteras ton père. 

H y t U $ en pleurant. 

Ma main en frémiflant tentera cet effort. 

Mais qu’un autre s’apprête à vous donner la 

mort. 

\ 

H E R C U t H. 

J’ai retrouvé mon fils-, à mes ordres docile i 
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Allons, avant que de nouveaux stces- 
Reviennent irriter une douleur tranquille , 

Que l’on s’emprefle à remplir mes feuhaits . , . 
Approche, ( à fion fils. ) acquitte ta promelTe , 
Tranfportc-moi fur le bûcher. 

« 

( Aux étrangers. ) 

De fon bras incertain ra(Turer la fbibleflî: ; 

De ces lieux il fauc m’arracher j 
la mort eft le feul terme aux tourmens que 

j’endure . * . 

Hercule , en ce moment, montre-toi tout en- 

, tier. 

IroufFe dans ton etmr ^ufqu’au moindre mur- 
mure j 

Mets dans ta bouche un frein d’acier. 
Subjugue la douleur & dompte la nature. . . 
C’eft le dernier de tes travaux.. 

{ Après une longue paufie. ) 

Allons mourir. , 

t E C H <E U R. 

Hercule, aux msrehes de la tomb$ 
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T riomphe, & fert encore de modèle aux héros. 

Ht lus. 

Sans douce, dieux jaloux, vous étiez Tes rivaux. 
Et vous permettez qu’il fuccombe ; 
Qu’Hcrcule mis au rang des vulgaires morte's. 
Souffre comme eux des maux cruels; 

Qu’il foie vaincu du fort , ôc fous fes coups, 

/ -> 

qu’il tombe'. 

Lui qui devroit partager vos autels ! 
L’avenir nous oppofe un voile impénétrable ; 

Il cache dans la nuit la juftice des deux. 

Mais qui n’clèveroit fa voix contre les dieux , 
Quand Hercule fubit cc^deftin déplorable ? 

( *4uk étrangers. ) ( Au choeur. ) 

t ' » 

Ajnis , fécondez • moi. Vous, forcez de ces lieux. 
Venez : que ce fpettacle attache tous les yeux ; 
Pour les humains , quel grand exemple! 
Que l’univers entier contemple ; 

Qu’il regarde Hercule foufïrir , 

Qu’il regarde Hercqje mourir, 
a • ' : ' : ' - ; ‘ 



Di 
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Dans cci tourmcns affreux , dans cette fin ter- 
rible , 

Dieux I qui ne rcconnoît votre bras invifiblc } 

i 



J 

r, 

► 

» 

\ 

S 

! 

i 

■I 

•i 



I 
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’ II. 

% 

Œdipe , Roi. 

X ï (IF. n t p f. a toujours été regardé 
comme le chef-d’œuvre du théâtre des 
Grecs. L’ordonnance en eft belle , les 
pallions y font parfaitement mifes eu 
jeu, les caractères en font bien foutcnus. 
L’intérêt eft un des plus grands de la 
fcène. Tout y eft terrible & touchant. 
Il y règne une {implicite , une vérité & 
un accord de parties admirables. Arif- 
tote en parle toujours comme du mo- 
dèle le plus achevé de la Tragédie. 

Jamais fujet n’a plus exercé les po'éres 
que celui d'ŒEdipe, jouet de la deftinée, 
5c entraîné dans le crime, Seneque , 
Corneille, Folard, la hloihc. Voltaire , 
&c. l’ont traité chacun de différentes 

•V 

maniérés. 
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«lanières, mais toujours en s’éloignant 
de cette noble /implicite qui eft le par- 
tage du tragique grec. L'ftEdipe de 
Voltaire eft ver/îfié fupérieurement ; le 
dialogue en eft beau. Il y a quelques 
fcènes où l’auteur devient le rival de 
Sophocle ; mais l’épifode froid & lan- 
guidant de Philo&ète nuit au ton mâle 
& terrible qui doit être l’ame de cette 
Pièce. 

Quoique le morceau fuivant, traduit 
par Boivin , foit foible de coloris , il 
pourra donner une idée des choeurs de 
Sophocle. C’eft le premier intermède. 

Le Coryphée ou le chef desThébains, 
chante le premier ; un grand nombre de 
voix invoquent après lui les dieux , & 
plaignent les maux dont la ville eft ac* 
câblée. 

Msl. Tome X. 
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* L E C H CE U R.» 

* 

O voix du ciel fi long-temps délitée , 

O faint oracle d’Apollon , 

Des murs facrés de l’antique Python , 
Viens-tu rendre la joie à Thèbes éplorée ? 

Ciel ! je tremble. Grands dieux ! ces rigoureux 

tourmeni 

Dont notre confiance IafTée 
Craint d’accufcr vos juftes jugemens , 
Sont-ils le fruit tardif d’une ofïeiife paflee;, 

Ou d’un nouveau forfait les foudains chfU 

timens t 

\ r v, 

O voix divine ! o voix célefle ! 

Parle , & de nos mâlheuts 
Apprends-nous la fource funefte ; 

Parle enfin, & taris nos pleurs. . 

Fille du dieu qui lance le tonnerre , 

Minerve , & toi de qui les traits 
Font trembler les forets , 

Décile au front brillant, qui te plais fur la terre, 
Diane, dont le temple, ornement de ces lieux , 
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Attire nos rcfpe&s & réjouit nos yeux. 

Et toi , dieu terrible aux coupables , 
Apollon oui , du haut des cieux , 

Portes au;: fiers mortels des coups inévitables , 
Dieux tout-puiffans , dieux équitables „ 
Ah ! fi jamais du ciel irrité contre nous , 

Vous avez Ai calmer la colère enflammée » 
Crands dieux , je vous invoque , accourez , 

montrez-vous 9 

It prévenez les coups 

D’une invifible main , à nous perdre animée. 
Hélas I je gémis fous le poids 
De mes peines cruelles. 

Tout ce peuple aux aboie 

txffênt du même mal les atteintes mortelles; 

( 

Hélas ! pour prolonger nos jours. 

Tous les fccrets de l’art font de foibles feoours-; 

Rien ne mûrit j rien ne profpêre) . 

La terre dans fon fein recèle fes tréfors ; 
Tout languit : l’enfant meurt dans les flancs de 

la mère , 

Hij 

/ 
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I t fait, pour voir le jour, d’inutiles efforts. 

I 

Comme une troupe fugitive 
• D’oifeaux par l’orage chaffes , 

Comme des flots l’un fur Vautre pouffes. 
Telle vers l’infernale rive , 

D ’aftiea fans nombre une foule plaintive , 
luit loin des corps l'un fur l’autre entaffes. 

D’un peuple autrefois innombrable. 
Qu’en cendres la pefle a réduit, 

Thèbes pleure aujourd’hui la perte irréparable. 
Il n’eft point à nos maux de moment favorable i 
Le jour n’cft pas pour nous moins fatal que la 

nuit. 

» . ... . 

* 

Dç toutes’ parts couchés fur la terre infeâée j 
Abandonnés de leurs plus chers parens , 

Les morts & les mourans 
Mêlent aux vents impurs une haleine empeftéfï 

Sur les bords de l’Ifmène , autour des faines 

< 

autels , 

Par des foupirs ardens, par des larmes amères, 
Les époufes , les mères, 
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Demandent aux dieux immortels 

La fin de leurs longues misères. 

/ ' 

Aux cantiques facrés , mille cris douloureux , 
Inceflammcnt s’unjiTcnt. 

Minerve , yoîs nos maux * entends les cris aF- 

\ 

freux 

Dont nos murs retentirent. 

Contre un dieu meurtrier , déeffe , arme ta. 

main ; 

Que loin de nos rivages , 

Ce démon inhumain 
Tombe fur les rives fauvages J. 

. * . j 

Ou dans le vafic fein 
De l’orageux Euxin , 

Qu’une chute fubite 
L’entraîne jufqu’au fond 
De l’abîme profond v ^ • 

Où fe cache Amphitrite. 

Pcre des dieux 1 ô toi qui dans le^ air» y 

• r • 

Sur le s ailes des vents , promènes les éclairs j» 
Jupiter , prends, la foudre > 

G ii) 
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P ourfuis cc rnonfhc affreux , & Je rednis en: 
| poudre» 

t 

PuifTant Roi de Lycie , accours î 
A pollon , prends ton arc. De tes mains in- 
domptables , 

De tes traits redoutables. 

Contre ce noir démon implore le fecours. 

* 

1 * 

t 

Vous qui de la Lycie effrayez les montagnes, 
Qui, dans l’horreur des plus fombres vallons, 
Tracez de lumineux filions , 

•1 

De la terreur , de la fuite compagnes , 

O flèches de Diane , éloignez de ces lieux 
Un démon ennemi des hommes Sc des dieux. 

Et toi , fils de Sémèle , 

Bacchus , viens , il eft temps j ç’eft Thèbes qui 

t’appelle ; 

Le front ceint du facré bandeau , 

Viens , dieu Thébain , défends tes autels , to* 

berceau ; 

iteins, ce feu dont l’ardeur nous dévore. 
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Des Ménades fuivi , cours a armé d’un flam- 
beau , 

Pourfuis ce dieu cruel que l’enfer même ab- 
horre. 
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I I I. 

* 

Œdipe à Colonne . 

On fera toujours frappé dans cette 
pièce , de l’entrevue de Polynice &: 
d’Œdipe, des imprécations de ce père 
malheureux , des prières touchantes 
d’Antigone, du récit de la mort d’Œ- 
dipe , & du naturel fimple & touchant 
qui s’offre de fcène en fcène, Sophocle 
croit âge de près de cent ans lorfqu'il 
compofa cette pièce. Les anciens la re- 
gardaient comme une des plus belles 
qui fuiTent forties de la plume de ce 
grand- homme. 

M. Ducis a mis ce fujet fur notre 
Théâtre 5 il a cru pouvoir fondre dans 
la même pièce le fujet d’Alcefte & celui 
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d’CÎEdipe j mais malgré toute la fupério- 
rite de Ton talent, on trouve de l’in- 
cohérence entre ces deux a&ions. A cela 
près , il a fu Taire palTer dans notre 
langue les beautés du tragique grec , & 
y en a joint qui peuvent leur être 
comparées. 




X4* Poetes Dramatiques 

I V. 




^^ette pièce roule toute entière fur 
une fépulture. Elle eut trente- deux re- 
préfentations & valut à Sophocle la pre- 
feéture de Samos. 

Il nous refte une Antigone de Pqtrou , 
qui fe fait lire avec plaifîr. On a tenté 
depuis peu de mettre ce fujet fur notre 
Théâtre ; mais on n’a pasréulfi. Les opi- 
nions religieufes des Grecs relativement 
aux funérailles n’exiftantplus pour nous 
& l’intérêt de cette pièce n’étant fondé 
que fur ces mêmes opinions, il ne peut 
qu’être bien foible pour nous quel que 
foit d’ailleurs le mérite de l’exécution. 
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' V. 

Ajax h furieux . 

JEschyle avoit fait une pièce fur la 
difpute élevée entre Ajax & Ulyffe, pour 
la pofl'efïion des armes d’Achille. Le 
temps ne nous a tranlmis que celle de 
fon difciple. Elle eft pleine de grandes 
beautés. Rien n’eft plus tendre ni plus 
palfionnéque leperfonnage de Tecmcjfe , 
époufe d’Ajax. Celui-ci, défèfpéré dt 
fe voir enlever les arme| d’Achille , eft 
réfolu de fe donner la mort , îorfque 
TecmelTe lui adrelfe ce difeours : 

« Songez, Ajax, qu’il n’eft point 
pour l’homme de plus grand rualheuc 
qu’une mort violente. Pour moi, hélas 1 
née libre , d’un pjère riche & puif- 
fant , s’il en fut parmi les Phrygiens, 



l 
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je fuis maintenant dans i’efclavage : 

ainfi l'ont voulu les Dieux & votre va* 

# • •• f J * 

leur. Depuis que je partage votre cou- 
che , vous avez toute ma tcndretfe. 
G’eft elle <Jui m’engage à vous con- 
jurer , au nom de Jupiter , & par les 
liens qui nous unifient de ne pas m’a- 
bandonner aux outrages de vos ennemis. 
Si vous mourez, fi je vous perds, je 
deviens avec votre fils la proie des Grecs, 
& nous Tommes réduits à la trille con- 
dition d’efclaws. Que d’înfulres n’au- 
irai-jepas à efiuyer! voilà donc, dira- 
t-on , l’époufe d’Ajax , de ce vaillant 
guerrier? Telle eft la récompenfe qu’elle 
reçoit de Ton attachement, la fervitude: 
quelle fortune 1 fi ma dellinée me ré- 
ferve ces amertumes, fongezque toute la 
honte en retombera fur vous & fur lés 
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vôtres» Craignez de lailFer un père dans 
une languifiame vieillelTe j une mère 
déjà chargée d’années, qui adrefTe de 
fréquens vœux au ciel pour votre re- 
tour. Mais fur- tout, cher époux, prenez 
pitié d’un fils, qui, dans fa jeunefie, 
privé de vos foins paternels , fera loin 
dé fa mère, livré, à la merci de tuteurs 
infidèles : que de maux lui prépare votre 
mort a.ufli bien qu’à moi 1 il ne, me 
refie plus de reifource qu’en vous. -Vous 
avez défolé ma patrie & fait, mourir 
ma mère. La parque a enlevé mor* pèrûj 
l'un Sc l’autre habitent le féjour des 

* 4 i 

ombres. Quel autre après vous me tien- 
dra lieu de patrie , de tout? Mon fort 
dépend uniquement du vôtre. Ah 1 11 e 
l’oubliez donc pas,.,. Aét. II. 

MU. Tome X. 



I 
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Mort (TAjaX) Ad. IV. 

A j a x [cal. 

... Il ne me refte plus ,ô Jupiter! 
qu’à implorer ton fecours ; je ne te de- 
mande qu’une légère Faveur. Fais par- 
venir à Teucer la nouvelle de ma mort. 
Dès que je me ferai précipité fur ce 
fer meurtrier , qu’il emporte mon corps 
& le dérobe à l’afped de mes ennemis: 
ils auroient la cruauté de le livrer à la 
merci des animaux voraces. Grand 
Jupiter ! c’eft à cela feul que fe borne 

r ' 

ma prière. Et toi, Metcure, condudeur 
des mânes , lorfque ce glaive m’aura 
percé les flancs , daigne m’accorder une 
mort prompte & facile , femblable à ua 
doux fommeii. Je réclame auflï votre 
vengeance , Vierges immortelles , io- 



( 
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1 

fatigables Déefles , dont les yeux font 
toujours ouverts fur les màux qu’éprou- 
vent les humains : vénérables Euméni- 
des , venez & foyez témoins du trépas 
affreux dont je fuis redevable aux 
Atrides. Lancez fur leurs têtes les trait* 
deftru&eurs que mérite leur méchanceté; 
& comme ils me voient périr de mes 
mains , puilTent ils expirer fous celles 
de ce qu’ils ont de plus cher. Allez 
furies vengt relies, volez, frappez dans 
votre colère l’armée entière des Grecs 9 
fans rien épargner ; abreuvez-vous de 
leur fang. Et toi , Soleil , lorfque, porté 
dans les airs , tu verras du haut de ton 
char, ma terre natale; daigne arrêter un 
moment tes' brillans courfiers pour an- 
nonceunontrépasàun père chargé d'an- 
nées, & à une mère infortunée. Hélas 1 

Iij 
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à cette nouvelle , de quels cris lugubre» 
ne fera-t-elle pas retentir toute la ville? .. : 
Mais loin d’ici ces pleurs inutiles ; plus 
de délai , confommons notre ouvrage... . 
O mort 1 6 mcrt ! accours , & jette fur 
moi des regards favorables ; je t’invoque 
aufli au moment où je vais pafler dansj 
tes bras. . . O lumière du jour ! ô foleil 1 
je te parle ici pour la dernière fois.t 
Salamine, chers amis, fleuves, fon- 
taines, prairies, qui m’avez vu uaître,: 
* ' * 

recevez les adieux d’Ajax.. (il Je tue.) 
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... - . I 

V I. 

Pkiloclice „ * 

XjEfujet de cette Pièce eflaffez connu; 
il forme un des épifodes les plus in- 
téreflans du Télémaque de l’immortel 
Fenelon. La pièce elle-même, traduite 
en vers par M. de la Harpe, fe joue 
fur notre Théâtre telle qu’elle a été 
compose par Sophocle , ce qui nous 
difpenfe de faite des citations ; mais 

nous ne pouvons nous rc-fufer au plaifir 

• . • 

dé tranfcriie ici l’entrevue de Néopto- 
lème & de Philoétète. Le fils d’ Achille va 
quitter l’Ifle de Lemnos. Il dit adieu à 
Tami d’Hercule. Ce héros malheureux 
le conjure , par ce qu’il y a de plus facré, 
le ne pas l’abandonner. 

» O mon fils! au nom des mânes de 

iüj 
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ton père , par ta mère , parce que tu 
as de plus cher au monde , je te con- 
jure de ne pas me laiflfer eu proie aux 
maux que tu as fu , & que tu vois au- 
jourd’hui de tes yeux. Je n’ignore pas 
•ombien je te ferai à charge. Mais il 
y auroic de la honte à m’abandonner, 
& tu n’es pas capable d’une lâcheté. 
Il n’y a que les grands cœurs qui fâ- 
chent combien il y a de gloire à être 
bon. Quelle gloire en effet feroic-ce 
pour toi de fauver un malheureux , & 
de me rendre à ma patrie l il ne t’en 
coûtera pas un jour entier. Jette- moi 
à la proue, à la pouppe, dans la fentine 
même, où tu voudras, où j'incommo- 
derai le moins. Accorde-moi cette fa- 
veur au nom du dieu , protecteur des 
fupplians. Laide- toi fléchir. Malgré la 
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douleur qu’il m’en co^te, je me jette 
à tes pieds. Ne me laifte pas dans un 
défert où il n’y a aucun veftige 
d’homme. Mène-moi dans ta patrie où 
dans l’Eubée, d’où je pourrai aifémene 
gagner le montÆta& les bords agréa- 
bles du fleuve Sperchius. Rends-moi à 
mon p ère. Que j e crains qu’il ne foit mort! 
Je lui avois mandé de m’envoyer ua 
vaifleau. Ou il eft mort , ou ceux qui 
s’étoient chargés de lui dire ma misère 
ne l’ont pas fait, & m’ont oublié 
pour aller à leur pays. J’ai recours à 
toi > ô mon fils ! fois mon député OU) 
plutôt mon condu&eur. Souviens-toi de 
la fragilité des chofes humaines. Celui 
qui eft dans la profpérité doit craindre 
d’en abufer. C’eft alors qu’il eft beau 
de fecouiir les malheureux. . . Aft. H. 

I iv 
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* • • ' • 

VII. : 

r . * • * i 

:* EUiïre. 

Eschyle, Sophocle & Euripide ont 
traité ce fujet. »» Toute !a pièc.e de So- 
phocle eft admirable , dit le P. Erumoy i 
l’ouverture eft un chef - d’œuvre d’a- 
drefle à marquer le temps ^ le lieu 
le £1 qui doit former le tifTu.de la Tra- 
gédie. La douleur d’Ele&re eft la plus 
belle & la plus touchante du. monde.. 
Son cara&ère eft achevé dans la fcène 
qu’elle fait avec Chryfotemis. Mais la 
plus brillante fituation & le coup de 
théâtre le plus furprenant , . c’eft la re- 

connoiflance du frère & de la foeur. Ce 

/ 

fut principalement cette fcène qui fit 
verfer tant de larmes aux fpeélateurs* 
lorfqu’un certain Polus , qui faifoit le 
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. r °* e Eîeéh'e pour fe pénétrer mieux 
tîe 1 efprit de (on perfonnag? , tir,a du 
-tombeau d’un fils qu’il avoir perdu, 
r I urne qui contenoit Tes cendres , & 

*4 

I embra/Fant (ur le théâtre, comme fi 
c eue ete l’urne. d’Orefte , il remplit toute 
rafiemblée 3 non pas d’une fimpîe émo- 
tion de douleur bien imitée , mais de 
cris & de pleurs véritables 33. 

Langcpierre } Crébillon & Voltaire 
ont traité ce même fujet. L'Eledre de 
. Crébillon , malgré fes défauts , parole 
„ encore avoir la préférence» 
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EURIPIDE. 

r> 

\^e célèbre Poëte tragique naquit 
dans Tlfle de Salamine. Sa mère Clito 
lui donna le jour près du fleuve Euripus , 
d’où il fut furnommé EutipiJe. Mnefar- 
chus , Ton père , tandis que Clito écoit 
encore enceinte , fut confulter l’oracle 
d’Apollon pour connoître le fort que 
les dieux réfervoient à l’enfant qui alloit 
naître. L’oracle lui répondit : le defiin 
te donnera un fils , l'honneur de la Grèce : 
fon front viftorieux fera couronné d'im - 
, mortels lauriers. 

Cetoracle fut mal interprété. On éleva 
Euripide comme un athlète, croyant 
qu’il obtiendroit un jour dans les jeux 
olympiques le prix de la force & de 
l’adreiTe. Son père , après l’avoir exercé 
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dans toutes les parties de la gymnafti- 
que , le conJuifït à Olympe j mais f* 
trop grande jeunefle lui Ht fermer 1» 
barrière. Peu de temps après, il fut 
admis aux jeux de Théfée & de Cérès , 
où il remporta fa victoire.» 

A^algré fes talens dans la Paleftre*. 
une autre réputation que celle de Milou 
lui étoit deftinée. Son penchant pour la. 
(olitude, & fon caractère fombre 8 c 
mélancolique lui firent abandonner ces 
exercices greffiers , pour fe livrer à l'é- 
tude. Prodicus lui enfeigna les belles- 
lettres, & le célèbre Anaxagoras la 
philofophie. Dans fes momens de loifir , 
le jeune Euripide s’occupoit de la pein- 
. ture. Plufieurs écrivains ont affuré qu« 
cet art fut fa première profeffion. 

Euripide n’avoit pas le génie guer- 

I Yj ‘ 
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' rier comme Efchyle & Sophocle. Son 
ame douce & tranquille détefloit le 
3 fang & le carnage. Il avoit près de dix- 
' huit ans lorfque Ton Maître Anaxagore 
<■ fut obligé de s’enfuir pour éviter la 
mort, f e peuple irrité de lui entendre 
foutenir que le folèil étoit un globe de 
feu , l’accufa d’impiété y & le peignic 
aux Magiftrats comme un profanateur 
des myftères facrés. Le philofophe fut 
la viéfcime de l’ignorance & de la fu- 
perftition. Euripide effrayé dè fon fort, 
‘ abandonna la philofophie, & fe mit à 
h travailler pour le théâtre. 
t 1 -- Semblable au chantre immortel des 
"'nuits, qui médicoit fes ouvrages au 
f iflilieu des tombeaux , Euripide , pour 
allumer fon. imagination , comoofoic 

* j 

• \ • 

“féVpi’èces dans une- caverne tént : breufe 
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de Tî!e de Salamine. Il avoir dans le 
caractère une noble fierté. Un jour le 
peuple d’Athènes vouloir qu’il rctran- 
tranchât d’une de fes Tragédies quelque 
chofe qui lui déplaifoit. Le Poëte, per- 
fuadé de 1’ injuftice de fa critique , fe 
préfenta fur la fcène , & dit aux fpec- 
tateurs : je ne compoje point mes ou - 
•V rage s afin d'apprendre de vous , mais 
afin de vous cnfcigner. 

Euripide compofa quatre-vingt- feize 
Tragédies , & ne fut couronné que cinq 
fois. Il fe vit enlever le prix par de mi- 
férab’es poètes qui n’avoient pas la 
moindre étincelle de génie: mais ce qui 
devoit le confoler ,,c’étoit de voir So- 
crate affilier régulièrement à la repré- 
> fentation de fes pièces , & reconnoitre 
que la fagefîe & la vertu les ayoiénc 
diétées. 
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Les Athéniens qui allèrent à la con- 
quête de Sicile Tous les ordres de Nicias, 
ayant été défaits & mis en efclavage , 
les foldats rachetèrent leur vie en réci- 
tant les beaux vers d’Euripide. 

Les plaifanteries d’Ariftophane & des 
autres auteurs comiques qui divertif- 
foient le public aux dépens de notre 
poëte , l’obligèrent de fe retirer à la 
Cour d’Archélaiis. Ce Prince refpec- 
table attiroit auprès 'de lui Délite des 
grands hommes. Il eut la plus grande 
vénération pour Euripide , & le fit fon 
premier Miniftre. 

Archélaiis témoignoit un jour à Eu- 
ripide le defîr qu’il avoit d’être célébré 
dans une de fes Tragédies -, le poëte lui 
dit ingénieufement : pric% Us dieux , d 
Arckélaüs , quil pe vous arrive jamais 




~! 
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Tien qui püijfe être Ce fujet d'une Tra- 
gédie. 

On prétend que cet illuflre tragique , 
apres trois ans de féjour à la Cour de 
Macédoine , fut déchiré par des chieus 
de chafieque quelques poètes jaloux de 
fa gloire firent lâcher fur lui. 11 avoir 
alors près de foixante-quinze ans. 

Toute la Grèce fut touchée de cette 
nouvelle. Les Athéniens envoyèrent en 
Macédoine pour demander les cendres 

d’Euripide ; mais Archélaiis ne voulut 

» 

jamais les leur accorder. Il fie élever un 
magnifique tombeau à fa mémoire. On 

» 

dit que dans la fuite les dieux frappèrent 
le monument d’un coup de foudre, 
pout apprendre aux mortels que la fa- 
gefle & la vertu ne font pas fans ré- 
compenfe. 



4 
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Nous avons déjà parlé des démêlés 
de jaloulte qui s’élevèrent entre Euri- 
pide & Sophocle. ; ce dernier qui vivoic 
encore , fut bien éloigné de fe réjouir 
de la perte de fon rival. Il en verfa des 
larmes , & ordonna à fes aéleurs de pa- 
roître fur la fcène fans couronnes , re- 
vêtus d’hublllemens lugubres & dans 
l’appareil le plus trille. 

Phile'mon fut lî touché de la morr 
d’Euripide , qu’il difoit : fi j'étais sûr 
que les morts confcrvajfcnt lejentiment , 
je me priverois de la lamie e pour aller 
jouir de la. préjence de mon am\ 

On a voulu flétrir la gloire d’Euri- 
ripide par des imputations qu’il eft 
inutile de rapporter ici. Il fut appelé 
Y ennemi des femmes , parce qu’il fema 
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dans Tes pièces beaucoup d’invedlives 

c \ • 

contre elles. 

■ • i » i 

Euripide n’a peut-être pas le génie 
fuMi.ne d’Ëfchyle , ni le jugement par- 
lait de Sophocle ; mais perfonne n’a 
mieux connu que lui l’art d’émouvoir 
les pallions & d’exciter la pitié. C’eft 
fans doute ce qui a déterminé Pleine a 
le prendre pour modèle. 

* ce Je ne fais , dit Longin , fi Euripide 
eft aulfi heureux à exprimer les autres 
pallions} mais pour ce qui regarde l’a- 
mour & la fureur , c’eft à quoi il s’eft: 

•f . •sc 1 

étudié particulièrement , & il y a fort 
• bien rc'ulfi ; & même en d’autres ren- 
contres, il ne manque pas de hardielfe 
à peindre les chofes : car bien que fon 
ef; rit de lui-même ne foit pas porté au 
grand , il corrige fon naturel & le force 
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d’être tragique & relevé , principale- 
ment dans les grands fujets. » 

Il pofsède au fuprême degré l’art de 
tirer parti des plus petites lituations. Il 
a peint la nature avec cette naïveté 
charmante que nous appelons fimplicité 
bourgeoiCe & un peu groffière , mais 
qui , malgré tous nos dédains , eft pour 
quiconque fait taire les préjugés , une 
jfource de délices qu’on ne trouve que 
dans l’antiquité. 

Euripide a eu beaucoup de cenfeurs. 
On lui a reproché que Ces pièces pé- 
choient par l’expofition & le dénoue- 
ment ‘ y qu’il employoit trop Couvent les 
dieux & les machines j que Ces intrigues 
éroient irrégulières , Ces Ccènes hors 
d’œuvre , Ces carà&ères peu variés. 
Ces chœurs déplacés , Con dialogue 



}y cr< 
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fimple , bas & populaire. On a dit qu’il 
femoit à pleines mains les fentences & 
les moralités ; qu’il n’obfervoit pas 
aflez religieufement la décence & la 
dignité théâtrales ; qu’il étoit trop dé- 
clamateur & trop philofophe. 

Malgré tous ces défauts, Euripide 
fera toujours regardé comme un mo- 
dèle. On peut appliquer à chacune de 
fes pièces ces vers de Grejfet, 

Aux règles , me dit-on , la pièce eft peu fidèle 
Si mon efprit contre elle a des objeâions. 
Mes yeux ont des larmes pour elle : 
tes pleurs décident mieux que les réflexions. 
Le goût par-tout marche fans règle sûre» 
Le fentiment ne va point au hafaidi 
Le fuffrage de la nature 
L'emporte fur celui de l’art. 
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TRAGEDIES D'EURIPIDE. 

•D . 

JL^e quatre- vingt-feize Pièces que ce 
grand Poète a compofées , il ne nous 
«n refte que dix-neuf. En voici la notice. 

I. • . / 

Hêcubc. 

c 

C-Juivant plufieurs critiques, cette 
Pièce eft une des plus belles d’Euripide. 
Les malheurs d’Hécube y font tracés 
de main de maître : tout y eft {Impie , 
affecftueux & touchant. Le cara&ère 
d’UIyfTe y eft très-bien gardé , les mou- 
vemens de l’ame y font fupérieuremenc 
développés. 

E ru fine a traduit cette Pièce en vers 
latins 5 Dolcl en vers italiens. Le vieux 




Grecs. i 6 ^ 

» « 

Garnier y dans fa Troade , pièce afTez 

\ 

bonne pour le temps, en a imité une 
bonne partie. Racine a pris d’Euripide 
cette fituation touchante , où la veuve 
d’Heélor tombe aux pieds de Pyrrhus. 

Seigneur, voyez l’état où vous me réduifez ! Scc. 

Alexandre y , tyran de Phérès , fit 
jouer cette Pièce devant lui ; mais fc- 
Tentant attendri, il fortit, quitta promp- 
tement le fpe&acle , rougillant d’avoir 
verfé des larmes. 



Ce n’eft pas aux tyranJ à fent la nature. 




* 
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II. 

Orejlc, 

L E premier aéte eft très-beau. C*eft» 

là qu’Orefte, les yeux enflammés de 
fureur , & agité par les remords qui le 
pourfuivent depuis fon crime , s’écrie 
dans un tranfport qui le faifit : 

Mere cruelle ! arrête , éloigne de mes yeux 
Ces filles de Tenter , ces fpcûres odieux j 
Ils \icmient , je les vois a mon fuppîice s’ap- 

prête. 

Quels horribles ferpens leur fifîïent fur la tcce ? 

Et dans un autre endroit. 

i 

Où fuixai-je ? elle vient, jo U rois. Je fais mort. 




G R i « î. i*7- 

I I I. 

Les Pftanicitnnesi 

• » 

C^ette Pièce refpire le fang & le 
carnage. C’eft: la Thébaïde , fujet fi 
connu , & traité par tant de Poètes, Il 
y a de grandes beautés dans la fécondé 
fcène , imitée du troilîème livre de l’I- 
liade d’Homère. L’entrevue d’EtéocIe 
& de Polinice eft terrible. La haine n’a 
jamais été cara&érifée avec tant de 
force. Cette fcène a été copiée par Se- 
ne^ue, Rotrou , DMt , Racine 3 &c. 




1 
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I V. 

Mcdce. 

JSuripide fut le premier Poëte qui 
mit fur le théâtre ce fujet terrible. Se - 
nèque , Dolcé , Bucchanan , Corneille , 
Quinaultj Lœigepierre 3 Sec. l’ont traité 
depuis. La Médée de, Longepierre , 
quoique foiblement écrite , reparoît 
encore de temps en temps fur notre 
théâtre ; on l'y voit même avec plaifir, 
grâces aux talens de I’aôtrice qui joue 
le rôle de Médée. 

On raconte une anecdote fîn^uliêre 
au fujet de la Pièce d’Euripide j on dit 
qu’après que Médée eut fait mourir 
Croule , les Corinthiens , pour venger 
leur Princefie , firent mourir les enfans 

Médée, & que, lorfqu Euripide 

voulue 
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voulut traiter ce fujet 3 les Corinthiens 
lui envoyèrent fecrètement des députés 
pour le prier de rejeter ce meurrre fur 

Médée même , efpérant que la grande 

- * ' < 

réputation de ce Poète donneroit cours 

* • 

à cette fable. 

♦ 

V » . « , • 

■ ■ ’ ' ' ' • v 



Mit.. Tome X . 
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V. 

Hippolyte. 

I— *’Hippolyte d’Euripide eft un des 
chef-d’œuvres du Théâtre grec. Tout 
le monde connoît le fujet de cette Pièce j 
Racine en a traduit ou imité plufîeurs 
grands morceaux : mais en homme de 
génie , digne de fervir lui-même de mo- 
dèle à la poftérité 5 cette fuperbe fcène 
du délire de Phèdre , 

N’allons pas plus avant, demeurons, chère 

(Enone; 

Je ne me foutiensplus : la force m'abandonne, 

&c. 

Eft copiée d’Euripide, aél. I. fcène VI. 
Nous n’entreprendrons pas de prononcer 
intrs ces deux rivaux. 



% 
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V I. 

/ 

Alcefte • 

O n eft un peu choqué de voir fur 
la fcène, Hercule combattre avec U 
mort pour lui arracher Alcefte : mais 
ce merveilleux devoir plaire aus Grecs# 
La pièce offre d’ailleurs des beautés 
inimitables. «« Quel accroiflement de 
noble triftefTe, dit le P. Brumoy , 

depuis l’ouverture jufqu’ au dénouement» 
& cela fans épifode 1 Quelle peinture 
dans le récit de la confidente ! Quelles 
images , quels traits dans les adieux 
d’ Alcefte ! Quelle vérité dans la pompe 
des funérailles & dans les regrets 
d’Admète L Enfin y a-t-il une fituation 
plus vive & mieux ménagée que celle 

Kii 
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de ce Prince & d’Alcefte voilée 2 

• r . f 

\ %ê» 1 

Certainement la plume d’où tant de 
beautés ont coulé, demande que, fans 

égard aux raifons des Perrault,, on 

. •• ^ 

foie allez équitable pour ne pas traiter 

1 

de bêtifes des chofes qu’on eft encore 

• moins’ à portée* de condamner que de 

•> • » » 

juftifkr». 

y j l 4- » 

/ 

t - •* *■ . » » 

*» * u • i-> . %• 





Andromaqut. 



Cjette Tragédie fie une fi vive* 
imprefiion fur les Abderites , qu’ils 
furent tous atteints d’une efpèce. aie 
folie , & que fe croyant chacun un 

des A&eurs , ils déclamaient par tout 

* "* * • 

les vers d’Euripide. 



Cette pièce n’offre pas le même* 
fujçt que l’Andromaque de Racine, 

« Le cara&ère d’Hermione , dit cet 

iîtuflre Poëte , effc prefque la feule 

• - \ 

chofe que j’emprunte ici de cet Au» 

4 

teur». L’Andromaque d’Euripide efl: 
affez. bien, conduite. Orefie n’intérefie 

« . 4 « 

prefque point. Les plaintes d’Aa- 
* • 

dromaque, réfugiée dans le temple- 

Kij 




174 Postes Dramatiques 
de Thétis, forment la plus belle élé- 
gie qui nous fait reliée des Grecs. 

VIII. 

• # I 

Les Suppliantes, 

C~^ette pièce fent le rhéteur, & 
n’ell pas abfolument intéreflante. Les 
quatre premiers aéles font femés de 
harangues , de longues fentences &c de 
diflertations qui éteignent le fentiment : 
Euripide déclame ici lorfqu’il faut 
remuer le cœur & ne confulter que 
la nature. Le cinquième préfente un 
épifode, chofe allez rare parmi les 
Anciens : c’ell Evadné qui fe pré- 
cipite du haut d’un rother dans les 
flammes qei confument fon époux. On 
lit, avec plailîr, dans le quatrième 
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a&e les portraits qu’Adrâfte fait à 
The'fée des fept Capitaines qui affli- 
gèrent Thébes, Celui de Capanc «ft 
frappant. 
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ix. 

Iphigénie en Aulide-, 

JL-/E Geme a conduit le pinceau avec 
lequel Euripide , & Piacine , Ton imi- 
tateur & Ton rival , ont tracé les ca- 
ractères d ’ Agcimennon , & Achille , de 
Clytemnejlre & d’ Iphigénie. Les deux 
pièces font admirables ; mais il fan- 

droit être bien pre'venu en faveur des 

\ 

Anciens , pour ne pas accorder la pré- 
férence à l’Éphigénie Françaife. Dolcé 
& Rctrou ont fait d’heureufes imita- 
tions de la Tragédie Grecque. Gilbert 
Sc le Clerc font pitié. Ils ne font 
connus que par l’épigramme de Racine r. 

Mais au/Hrot que îa Pièce eut paru , 
f lus n’ont yquIu l’avoir fait l’un ni l’autre. 
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-l/ X. “ ' , 

‘ i 

• , Iphigénie en Tauride. 

On eft fâché qu’une auflî belle 
pièce Unifie par une machine. 

Le fonge d’Iphigénie , dans la 
première fcène a eft remarquable. Gui - 
inend de La Touche l’a imité dans fon 
Iphigénie en Tauride. 

Acte i. Scène 11 . 

t *• ' 

Au fein de la nature Sc de l’humanité, 

Je rcfpirois le calme avec )a liberté. 

Au fond de leur Palais , rempli de leur puif- 

fance , 

Je cherchois les auteurs de ma trille nailTance j 
Quand un bruit effrayant , des gouffres du 

trépas 

S’élève, & fait trembler le marbre fous mes pas. 
D’une fombre vapeur l’air à l’inflant fe couvre » 
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la voûte du palais à longs filions s’entr’ouvr*: 
Je fuis , 8c la lueur d’uri pâle 8c noir flambeau 
Ne me laiffeplu» voir qu'un horrible tombeau. 
In ce même moment un nouveau bruits’élèvej 
Pc ce vafte débris qu’avec peine il*foulèvc, 
Sort un jeune inconnu, fanglant, pâle, meurtri: 
Il m’appelle en pouffant un lamentable cri. 
J’accours , 8c pleine encor du fatal miniftère, 
Dont je porte le joug , efclave involontaire , 
Ornant fon front de fleurs 8c du bandeau 

mortel. 

Je le traîne, en pleurant, aux marches, de l’autel. 

c i * 

Ce jeune infortuné, grands dieux! c’étoit mon 

frère . . . 

Sorti du fein des morts, mon parricide père 

t , 

Sembloir, brûlant encor de la foif de fon faftg. 
Forcer nia main ttemblante à lui percer le 
. flanc. 





Oj» e t t ê pièce n’eft pas merveilleufe.; 
C’eft Rhéfus tué par Diomède : cepen- 
dant elle a dû faite- un grand effet 
fur la fcène Grecque. On fonne l’a- 
larme j le camp fe réveille ; on court 
aux armes. .... On pourfuit UlyfTe & 
Diomède. L’ouverture de l’Opéra de 
Théfée préfente la même fcène. 

Avançons , avançons , que rien ne nous éconne j 
Frappons, perçons, frappons, qu’on n’épargne 

pcrfonuc i 

Il faut périr , il faut périr ï 
Il faut vaincre ou mourir. 
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XII.. 

Les i Troyennes . 

X i e diïeôuts d’Andromaque à fon 

• * / , ' * \ < f 

fils, les pleurs , ■ les gémiffemens des 

f • 

Troyennes , tout coule du cœur dans 
cette pièce. L’intérêt y eft habilement 
ménagé. Iléeube , Caflandre , Hélène 
attendriifent par leurs malheurs. 

- M. de Chatcaubrun nous offre , dans 
fes Troyennes , plufîeurs belles imita- 
tions du Poète Grec. Séneque & Gar- 
nier ont donné chacun une Troade. 




XIII 
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Les Bacchantes* 



V 



fl _ ' ^ . 

etti Tragédie eft entièrement 

■* • rfc « . « i • V ' 

confacrée à la gloire de Bacchus. Pen- 

• ) • T * * “ l * «N 

thée eft mis en pièce par les Bacchantes 

pour avoir méprifé les Orgies facrées. 

* * \ . . *« < , / 

les Bacchantes d’Euripide ont étd 

, •* t - ,•»*«.»* 

faiblement imitées dans notre langues 

t ' r , , - » 





Mu. Tome X, 
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• * / « * - 

X I v. 

• K m 

Le Cyclopc. 

C’est l’Odyflee d’Homère qui i 
fourni à Euripide le fujec de cette pièce 
fingulière. Ulyfle fe trouve dans l’antre 
de Polyphénie , 6c emploie l’artifice 

pour échapper à ce monftre. Cette 

•^ * * * ■ 

pièce préfence trou perfonnages , dont 
les caractères font très- bien foutenus; 
Silène , UlyiTe & Polyphème. 



? 

ko- • 

> 

_ ’ le 



c 
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X V. 

* 

Les Hèraclides • 

À P R b s la mort d'Hercule, Euriftée 
pourfuit les enfans de ce Héros , SC 
▼eut les immoler à Ton reflentimenr. 
Il y a de grandes beautés dans cette 

a _ t . * 

pièce. On eft frappé du dévouement 
généreux de Macarie. Démophon joue 

K 

le perfonaage d'un bon Roi. Sa ré- 
ponfe à Iolas eft fort belle. Danchet, 
dans fes Héraclides , en a imité quel* 
ques endroits. 

* » * M . • v 

Dbmopho*. 

D'un Prince malheureux prendre les intérêts , ? 
C’eft flatter de mon coeur les fentimens fecrctr. 
Dois* je imiter ces rois dont 1a crainte fervite 
ïvofa contre un tyran lui donner un afyle l 
D’Hercule ou de Thcfce oubliant l’amitié t 

l v 
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Jcpourrois voir Hylus fans douleur, fans pitié ! 

• t 

BauâiiToos des terreurs dont ma gloire mur* 

’> - * - mure > 

*> 

Un grand coeur ne doit point s’efftayer d'un 

•t • ’ * *s ■» • 

/ ' augure.’ 

Sur des objets trompeurs n’arrêtons point nds 

yeux, 

Protéger la vertu , voilà l'ordre des dieux. 
Toutefois du foldat qu’alarme ce prêfage , - 
3e puis t par le ciel même affermir le courage. 
Avant eue de livrer un combat incertain , 
Alcine doit encor confultcr le deflin. 

3e vcüx bien d’Apollon attendre la répânfe ; 
Fidcle à mes fermens, quelques maui qu'l 

m’anSbuoje r 

Ce devoir , dent toujours je veux fuivre l'es 

• loix , 

ift ua oracle sûr qui parle au cœur des rois, fletr 

II y * des morceaux bien faits dans 

' • - • . 

«ette pièce , peut-être trop oubliée. 
Daa s Euripide $ l'Orade a demandé 
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une vi&ime pour app^ifer les Dieux. 
Perfonne ne veut Te pré Tenter. La filfe 
d’Hereule s-offre à la mort. M. Mar- 
montel , dans Tes Héraclides , a rendu 
ce morceau de la manière fuivante. 

•f , » 4 > 

Macarie y eft fous le nom d’ Olympien 

.r % ” - > 

acte III. 

4 . V* «•* » * * ‘ 

• • « 

- (5LVMPII, I Ç> L A S. 

Oi t m ni. . .. . c ; 

De cela fçul dépend le fort de ma famille f 

» ~ * t 

I O Zi A a* 

■ t • - • • 

- -I r> '• > I 

•Oui, le ciel la protège 8c la venge à ce prise» 

O ITM » *1* . - 

- « - ' - • * . . 

* * . 

( A^part- ) à Mas, ) 

Je vous ente.ids , grands dieux 1 ratfiirc tes ef- 

... . r :i> ri «b 

* ... %, 

Le fuccès eft certain , la vickipne eft offerte.. 

*'•’* T ••• 

L u) 
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! O 1 A Si 

Qui ï 

Oit mii*. 

Moi. 

1 O II A Sm 

Vous I 

O 1 Y U #1 f. 

A tes yeux mon ame s’cfl ouverte. 
Tu me connois. Tu fais par quel lien caché 
A la vie aujourd’hui mon coeur ell attaché. 
Mais l’amour dans ce cœur n’eft point une foi- 
É , ' blcfle. 1 

4 * * 

H s’immole à ma gloire auiBcôt qu’il la blette, 
le fais que des débris du deftin le plus beau , 
La gloire eft le fcul bien qui nous fuive au ,toiur 

beau. 

Hercule à Tes enfans l’a laittee en partage « 

Ét mon fang doit payer un Ci noble héritage. 

' I • t a s. 

Dans le cœur d’une mère , ah ! c’eft porter la 

mort- 



~ 
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îloignons*nous j fuyons de ce funeiU bord. 

O 1 y m » j x. 

» ■ ?* 

Nous , fuir ! quand les deftius à nos vœux 

•* 

moins contraires, 
N« veulent que mon fang pour rançon de mes 

frères f 

Que diroit-on de nous, en voyant d’un côté 
Un peuple généreux, pour notre liberté , 

Se livrer aux fureurs d’une guerre fanglanre s 
De l’autre, des ingrats que la mort épouvante* 
Le lai fier , en fuyant , au milieu du danger 
Dont le trimas d’un fcul eût pu le dégager * 
Mourons : c’ell un triomphe , 2c non pas un 

fupplice. 

Non , dieux cruels ! mon coeur n!cft point 

votre complice» 

Pouifuivez , accablez les enfans d’un rival ; 
D’un héros que fa gloire a rendu votre égal, 
(lus grands que leurs malheurs , toute votre. 

a 

colère» 

â(ç les rendra jamais indignes de leur père* , 
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Mon fang dépend de vous j ce coeur dépend df 

foi: 

Ëc malgré vous , du moins, mes vertus font 1 

, , moi. 

C’en cft a(T«z , ami , je fuis fille d'Alcide , &c. 
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4 * ' 

XVI. 

• . , 

Htünç. 

Dans cette pièce, Hélène ignoré 
le dcftin de Ménélas. Cette époufe fe 
livre à Tes douleurs. Sa Confidente lui 
concilie de coofoltes la PrcphdcelTç 
Tiîéono£ 

1 /’ H É L B N Bi 

Eh bien , chères amies , vous le. 
voulez % j*bl>eis Venez dans ce palais 
£ {oyez témoins des maux que. je 
vais entendre. *’ * * 

l £ C H Œ U R. 

Nous, voici prêts à vous fuivre. ' 

.• Hélène; 

A * 

' 0 jour, malheureux 1 quelle afFreufe 

« 

foi^ncç ou va ma prononcer! 

L u 
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i e Chœur. 

» • ' 

Quel plailir prenez-vous à prévenir 
ainfi vos malheurs ? 

. H É l È N ï. 

Qu’eft devenu mon époux î Cruelle 
. incertitude! voit-il encore la lumière 

du- jour } Eft-il habitant; de la régioa 
des morts? 

i R C H « U R. 

Jugeons toujours de t’avenir en notre 
faveur.- 

i 

H a t x h b. 

Hélas ! j*ai fupplié avec larmes le 
fleuve Eurotas de méclaircir fur le 
dtftin de mon époux : quelle lumière 
*n ai -je reçu ? Non , je le vois, mon 




J • — 

/ 

G R ï es. I$I 

fort eft de hâter mon trépas. Viéttme 
deftinée aux parques dès le temps ou 
Paris commença d’être épris de met 
faibles attraits, il- faut que je m’immole. 

i e Chœur. 

Vive* heureufej & puilTent retomber 
fur autrui ces lunettes préfaces. 

H ï l s N l. 

• . ■ V' - » 

O déplorable Troye , c’ett pour 
moi que ta péris ! Que Vénus à mon 
fujet a fait répandre de fang 3c de- 
formes l Que d’iiorreurs 1 quel carnage 1 
les mères ont vu périrleuts fils , & le*. 
fil ! cs ont porté leur chevelure fur les. 
bords du Scamandre , pour en couvrir 
les tombeaux de leurs frères morts. La 
Grèce éplorée a fait retentir l’air de Cm. 
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» *»• 

çris. Elle s’eft frappée le feia. , & foa 
vifage enfanglanté porte les marques 
ion défefpoir. 

XVIL . .r 

Ion, ' 

C^ette Pièce a de grands défauts , k 
s’éloigne un peu de la lîmplicité grecquew 
Il y a cependant des déçaiUJwureux êC 
des fcènes attendriflantes. 

A > • * • *- > « 




♦ 

\ 

I 

Crics. 

XVII I. 

y • • 

Hercule furieux , 

T , a peinture vive & énergujuedes fu- 
reurs divines d’Alcide , eft digne d’être 
placée à côté des plus beaux morceaux* , 
d’Euripide. Quelle Situation touchante > 

,s f 

te pathétique dans le cinquième aile t 
Hercule furieux vient dégorger fes fils, 
Revenu de fes tranfporrs , ci s malheu- 
reufes vi&imes fe préfenrent à fa vue* 
Son chœur fe déchire ; les remords 

t'emparent de fon ame : il ut veut plus 

** • 

revpir U lumière* 
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X I X. : 

1 Elettrc, 

Léu„« d’Euripide n’eft pas auiïi 
belle cjue celle de Sophocle. L’expofi- 
tion & le dénouement n’en font pas na- 
turels. Les chœurs n’y font prefque 
point liés au fujet. ’> Il y a beaucoup 
d’art dons l’Éleélre d’Euripide , dit M. 
Dacier : elle attache extrêmement, mais 
elle a des défauts confidérables. Éleélre 
eft reconnue dans le premier a&e , & 
Orefte dans le fécond. Ces reconnoi£ 
Tances font trop éloignées de la péri- 
pétie, Le cara&ère d‘ Éle&re y eft plus 
dur & plus outré que dans Efchyle & 
dans Sophocle. D'ailleurs Caftor & 
Pollux viennent dans une machine pour 
confoier Ordfte & Éleétrc , &c. w 

/ 
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Cette critique eftr judicieufe. Nous 
avons «dit que la Pièce avoit de grands 
défauts ; cependant les remords & Or efte 
y font beaucoup d’effet» 




l?6 POETES DRAMATIQUES 

DE LA COMÉDIE 

CHEZ LES GRbCS. 

jAl l’exception d’Àriftophane dont 
nous avons des Pièces entières* il ne 
m nous refie plus que des fragmens qu des 
imitations des autres auteurs comiques 
grecs 5 ainfi, quoique nous ayons fait de 
grandes pertes relativement à la Tra- 
gédie , nous fommes encore plus riches 
dans ce genre que dans celui* de la Co- 
médie. ' 

On diflingue trois â£es de la Co- 
nïédie chez les Grecs-, favoir: Vancicnnç 

Ç orné die , la moyenne & U nouvelle. 

» * 

L’ancienne Comédie repréfentoi^ 
ijaïvemenc les aventures connues des* 
%;ojens , tournât eu ridicule les çénéfc. 
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faux, lesMagiftrats , les dieux mêmes , 
Çc les nommoit publiquement. Rien n’é« 
chappoit aûx poëtes faty tiques ; ils dif- 
tilloient leur bile fur les pbjets les plu* 
refpe&ables. Les loix réprimèrent cette 
licence effrénée , & les poëces n’ofant 
plus défigner les gens par leurs noms , 
éludèrent i*e£prit de la loi , & prirent 
des noms imaginaires , Tous lefquels ils 
4éfignoient d’après nature. Ils faifoient 
paraître des malques reffemblans aux 
perfonnes qu’ils vouloient tourner en 
Kdicule. Les traits en étoient fi naturels, 
qu’il étoiç impoffibfe de s’y méprendre. 
C’eft la. Comédie moyenne ; mais elle 
avoir aufli Tes abus : elle fut donc fup- 
primée par les Magiftrats. Alors on ne 

À f 

vit plus fur la fcène que des fujets da 
pure invention. Thalie fe réconcilia avea 
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la pudeur Sc l’honnêteté. La Comédie 
devint un miroir fidèle des mœurs , Sc 
ne préfenta plus que des portraits gé- 
néraux. Voilà la Nouvelle Comédie . 

Cratinus Sc Eupolis cultivèrent d’a- 
bord l ancienne Comédie. Le premier 
de ces deux Poètes , dont Plutarque 
nous a confervé quelques fragmens, 
étoit un maître ivrogne 5 s’il faut en 
Ctoire Àriftophane , il mourut de dépit, 
en voyant le vin s’échapper d’un ton- 
neau percé : il écrivit vingt une Co% 
médies , Sc remporta cinq fois le prix, 
%’autre en préfenta dix-fept , & fut cou- 
ronné fept fois. Ses vers avoient beau- 

% 

coup de grâce. Il périt dans un combat 
naval. Les Athéniens, touchés de fa 
perte , firent une loi par laquelle on. 
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défendit aux Poe tes d’expofer leur yie â 
même pour le falut de la patrie. 

ARISTOPHANE. 



C^it excellent Poë:e comique n’efc: 
guères connu que par Tes ouvrages. On 
fait peu de chofes de fa perfonne. Les 
uns le font Athénien , les autres pré- 
tendent qu’il naquit à Rhodes. 

Lorfqu’il vint s'établir à Athènes J 

on lui difputa le droit de citoyen , & 

« 

fis ennemis l'accusèrent devant les 
Juges , de s’arroger un titre qui ne lui 
convenoit pas. Le Poete répondit qu’d 
droit fils de Philippe Athénien , & s'ap- 
pliqua heureufement deux vers qut 
Télémaque die dans TOdylTée. 

Je fuis fils de Philippe , à, ce que dit ma mèMj 

lilais moi * je n'en fais rien : qui fait quel eft 

fon pere !. 



* 
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Cette naïveté fît lire Içs Magidrats 

qui lui accordèrent çp qu’il deman- 

% 

doit. . 

Ariftophane fut contemporain de 
Socrate, de Platon, d’Euripide , & des 
généraux Lamachus Sc Déraofthènes. 
II écoic naturellement fier , indépendant 
Sc colérique. Le fiècle où ilvivoic étoic 
fécond en charlatans , en fophiftes , ea 
caractères ambitieux , & fournilToit une 
ÿche matière à fon génie railleur. Il 
Te déclara l’ennemi de la fervitude Sc 
des grands qui vouloient opprimer fa 
patrie. Il repréfenta fur le théâtre les 
guerriers , les magiftracs , . les philo- 
sophes, les arciftes , les poetes, les ora» 
teurs , Sc tous les membres de l’état qui 
le frappoient par leurs travers. Il ofott 
même attaquer le culte divin , les pon» 

i ’ ' ‘ * 
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üfa, l’hiérôpkaîïte * les myflèires , les 
dieux mômes. 

CUon , regardé comme le plus grand 
Capitaine de foii fiècle, fut Ci première 
viéHme. Aucun Comédien n’ofa Ce pré- 
senter pour jouer ce perfonnage devant 
^ui tout tteiiibloit. Arillophane , animd 
d’une nôble hardieflfe , monta fur là 
jfcène pour la première fois, fit le rôle 

* i 

de Cîéon, & dévoila fes artifices. 

Niciafy Dèmoflhcrii , Lamachus, Pi - 

• « • . ... 
.riclès y Alcibiadz y Me ton y Phidias , 

&c. ne purent échapper à fes traits mor- ? 

dans ; mais Euripide &è Socrate furent 

les plus maltraités. Il- avoir une haine 

très*vive contre cés deux grands 

Lommes. Euripide étoit appelé le poeré’ 

philo fophe. On fait que les précepte* 

de l’ ancienne philofephie étoient op- 
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pofés àda licence qui regnoit dans le* 

* Pièces d’Ariftophane. Euripide Ôc So- 
crate blâmoient beaucoup la Comédie* 
Voilà la principale caufe de l’inimitié 
du Poète. Ariftophane traveftit So- 
crate , le repréfenta fur la fcène comme 
un contempteur de la religion popu- 
laire , 6c comme un fophifte ridicule 
qui corrompoit la jeuneïTe. Chofe 
étrange ! le poète comique qui avoic 
lui-même blafphêmé contre les dieux , 
captiva beaucoup plus les Suffrages du 
peuple par Tes plaisanteries , que le bon 
philofophe avec fcs vertus 6c la fageife 9 
4e fa morale» 

On auroit ici de la peine à juftifier 
Ariftophane. Sa haine déclarée pour le» 
deux plus grands hommes de la Répu- 
blique , bleffera toujours les âmes hou- 
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née». Mais cecte injuftice ne doit pas 
empêcher de convenir que ce poete * 
dans mille autres circonftances, étoic 
l’organe de l’état; qu’il travaillait avec 
ardeur au bien public, & qu’en dénon« 
çant les hommes qui s’en écartoient , il 
mérita d’être gagé par les Magiftra» 
vertueux , comme un cenfeur utile. 

Entre mille exemples que nous pour* 
rions citer pour prouver la hardietfe de 
ce poete, nous choifirons un palfag* 
tiré des Nuées , Aéte III. « 

p 

Le juJU & l’ injujle fe préfentent fur 
la fcêne , & difputent vivement pour 
Tavoir lequel des deux a le plus d’em* • 
pire fur les Athéniens. Allégorie fine 
des mœurs corrompues qui régnoient 
alors chez ce peuple. Voyons avec 
quelle liberté Aristophane prouve *u* 
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ipedlateurs qu’ils ne font que des fri- 
pons* 

■l'ISÏD STE. 

\ * * 

Que diras-tu , G. je viens à bout d’a« 
Voir raifon contre toi l 

/ 

le Juste. 

• ' 

f 

J’ avouerai que j’aurai tort & je mfc 

tairai} voyons; 

• '<■ * 

'* L ’ I N I U S T Ei 

. . . r . 

Dis-moi un peu qnelles gens font-ce 
que nos orateurs ? " Z 1 , à. . 

* P 

• - * •’ ei Juste. 

• ; • ' • • 

Des fcélérats; 

/* ■ • * ’ -» « • , , \ • 

l’Inivsiî, 

D’accord 5 & nos fiikurs deTràgé- 

^ , 1 V * 

dics ? 

li 
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» i J v s t v 

Défi Ccélé rat*.. .. 

. *• •* * • 

1 # * I N I V S * B; ; “*■* 

« » ' . * • •• »f 

Fort bien 5 & nos magiftratst 

i r î « » t “ 

Des (carats. : : •’ - ' 

* . > * 
l ’ lrNalijD T B. 

On ne peut pas mieux. Tu vois dbhc 
n que tu as tort. Compte à préferit; 
fpeâateurs; quel eft le plus grand'* 
tnbre? font- ce les gens de bien 3 exa-< 
ne. 

, r 

z Juste eh remariant de tous côtés, 

: - • : • s 

Examinons. , . . 

i’Ihjb if ï. 

ih bien 3 ■ 

Mil. Tom, X, W 
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Ab Juste en montrant divers fpctfatcursl 

Lq? fcélérats l’emportent. En voilà 
ün que je conçois. J’en vois encore 
là un autre ... Et ce petit maître là-bas. 

.T 

L l N J U S T B. 

« : 

Qu'as-tu à dire à préfent ! 

• • ♦ ; 

a * Juste. ** 

Que j'ai perdu. ( Aux fpetfateurs ) 
Meilleurs, prenez mon manteau. Je 
Tais palTer de votre côté. Vous êtes les 
plus forts# 

• . 

Nous croyons qu'un poète qui débi* 

ceroit maintenant fur le théâtre des vé- 

» • 

tirés aufli dures , ne feroit pas abfolu- 
ment accueilli ; mais Àriftophane ob- 
tint tous les fufFragei* 



. 
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Les Athéniens lui prodiguoient les 
floges les plus flatteurs. Iis jetoient des 
leurs far fa tête, le conduifoient en 
riomphe dans la ville , au milieu des 
icdamations -, 8c par un décret public, 

1s lui décernèrent une couronne de 

* J 

'olivier facré qui étoit dans la citadelle, 
Ü’étoit le plus grand honneur qu'oa 
►ou voit faire à un citoyen. 

Nous n'avons rien de précis fur la 
aort d’Ariftophane : on croit qu'il 
récut très-long- temps. Platon, fon ad- 
nirareur & fon ami , compofa en foU 
lonneur un diftique dont voici le feus : 
es grâces ayant cherché par-tout un ' 
le u pour y hâtif un temple qui durât 
toujours , choisirent le caur d'Oiriflo» 
?hane , qit elles n'ont jamais quitté 
U puis, * . 

M i) 
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U 

.Les fen-imens font par âgés far ce 
poete. Les uns , coixun» Plutarque , 
Ellen Rapin , &c. en portent un ju- 
gement tcès- de' (avantageux. Les autre», 
tels qne Platon , Arijlore* Cicéron -, 
le F^hvre , Bou'in , &c. le regardent 
comme le plus grand poete comique 
qu’ait produit l’antiquité. Platon fai foie 
fes d.dices de la le&ure de ce comique. 
$ain; Ch.ryfoftpme le metroit fous fon 
chevet & l'inimitable Molière Pavois 
étudié avec foin $ il profita même 
de plufieurs (cènes de Tes Comédies. 

* ce Jamais homme , dié Madame 

m • * * ' * . 9 

• Daeier,, n’a ^«u plus- de finefïè pour 
trouver le ridicule, ni un ton plus ia- 
gémeÀ pour le faire paroître. L’efpric 
' çrtique p^rçît plus dans Ariftophane 
que dans aucun autre auteur que je cojq* 
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•tfilTe de l'antiquité. Mais ce qu’on dc.'r- 
h plus admirer en fui, c’eft qu'il elc- 
toujours fi bien le maître des matières 
' «K* 1 traite, que fans Te gêner , il ? 
trouve le moyen de fâire venir natu- 
rellement des ebofes qufauroient para* 
Æabord Us plus éloignées- de fon fu jet 5- 
& que Tes caprices , meme les plus vifs* 
& les moins attend-us* paroiiîeut comme 
♦les fuites: nécefiaires des incidens qu’il» 
a- préparés. Sôn-ftyle- eft aulîi agréable- 
que fon efprit. Outre la pureté, la net*- 
. teté , la force &* k douceur , il eft une- 
certaine harmonie qui flatte fi agréable-- 
ment l'oreille , qu'il n’y a rien de com-- 
pcrable au plaifir çpt’on prend à le lire* 
Quand il s’attache au-ftyle médiocre &- 

commun , il le fait fans bafiefie. Quand;; 

* % 

livrent aujtyls.fublime., ilsiélève foa*; 

M ü 'i 
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ôbfcurité, & jamais perfonne n’a fu 
faire un mélange fi agréable de tous 
les difFérens genres d’écrire. Que l’on 
ait étudié tour ce qui nous refte de 
l’ancienne Grèce, fi l'on n’a pas lu 
Ariftophane , on ne connolt pas encore 
tous tes charmes & toutes les beautés 
du grec. » 

• Le P. Brumoi ne poufie pas la pré- 
▼cntion pour notre poëte auffi loin que 
Madame Dacier. « La Mufe d* Àrifto- 
phane , dit-il , eft une bacchante donc 
la langue méditante eft détrempée dt . 
fiel , & dont le poifon dangereux ref- 
ferable à celui de I'afpic & de la vipère ; 
mais dont les faillies malignes & les 
caprices ingénieux portent plutôt leur 
coup qu’on ne s’en eft apperçu. » 

On a publié un dialogue dans lequel 
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^riftophane , un des interlocuteurs , * 
^pond ainfî aux reproches du Pèco 
u uraoi : 

« La Comédie , telle que j’en avoi» 
lonné le plan , étoit liée à la conftitu- 
ion même de l’état j elle étoit un def 
jrincipaux reflorts du gouvernement : 

If lorfque je me donnai tant de liberté 
:ontre Cléon & beaucoup d’autres qui 
ivoienc parc à l’adminiflration , je me 
:onformois à 1’efprit & je fuivois les 
>rdres de la République . . . M'eût-elle 
iécerné une couronne de l’olivier Pacte, 
i elle n’eût pas reconnu que j’avois. 
■empli les devoirs d’un excellent ci- 
oyen’.le genre de Comédie dont j« 
‘us l’inventeur , étoit le £èui qui coa« 
rînt au gouvernement d’Arhènes. Bacs 
me démocratie dont le pflûuipe di A’é- 
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galité-, où l’état ne peut avoir d’autre 

# * , 

crainte, finon que quelque citoyen trop 
puiflanc ne donne atteinte à la liberté 
commune , rien n’étoit plus néceflaïre 

» 

qu’un poëte comique qui dénonçât à 

fes conciroyens ceux dont l’ambition 

Commerçcic à devenir fufpe&e , & qui 

pouvoient abufer de leur crédit ^ Toit 

pour corrompre les anciennes moeurs , 

foit pour préparer: des révolutions ; 

enfin il fâîîoit un Tîomme qui fût auto- 
... • _« 
rifé à livrer au ridicule ceux qui , par 

une confidéradon ufurpée, étoient à la 
portée ^de nuire à la tranquillité pu- 
blique» Ge moyen plus doux que l’of- 
tracifme, fervoit en même temps de 
frein aux attentats de- la calomnie, Cef 

* * , t 

;»(ag.e de nommer qui vous paroît 1? 
érqitun engagement qu* law-* 
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teur prenoic avec la vérité. Mas Pièces 
: u’étoient poiitt des fatyres cla.ndeiKnesi 

elles étoient reprefentécs dans les joues 
folemnels , le peuple &. les magiftracs 
afTcmblés. Enfin elles étoient deflinées 

. J ' V " 

à fervir de châtiment à ces érimes en* v 
Vers la focié:é contre lefqiels la loi' 
p’avoir pas prononcé de.peme . . • 

« Dans une Monarchie tempérée 
par les loix & parles mœurs., continue 
toujours Ariftophane , Molière a fixé 
jes juftes bornes de la liberté -comiquo, 
|1 a dû refpeéter le gouvernement qui 
pouvoir employer Tes taleos plus utile»» 

ment encore qu’il ne Ta -fait , en lui 

* * 

donnant feus main plus de faveus 
i *§ont?e roue ce qui pouvoir blefler les 
t bietféances de là fociété-, contre ces 
■ dirputes ridicules qui^fiilifTçnt quelque-» 
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ibis par devenir fanglantes , contre la 
dépravation des mœurs & la confufion 
des rangs , contre les faufles notions de 
l’honneur, ou , ce qui ne feroit pas 
moins important , contre les principes 
qui tendroient à affo.blir ce r effort des 
Monarchies , & les dangereux exemples 
qui pourroienc en réfulter. Enfin la 
Comédie fut de mon temps ce qu’elle 
de voit être. On dit qu’elle dégénère 
cous les jours parmi vous , k j’en fuis 
fâché 5 car votre nation avoit beau- 
coup de traits de reffemblance avec 
la mienne. » 

A l’égard des bouffonneries , des 
. extravagances k des obfcénités repro- 
chées à Ariftophane , M. Boivin tâche 
de le juftifier , en difant qu'il écrivoit 
dans un fiècle fort corrompu. » Il avoie 
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>our fpe&ateurs une foule nombreufe 
le pauvres , de riches , d’ignorans , de 
’avans , 3c de perfonnes de tous âges 
c de toutes conditions. Il falloit plaire- 
. tout le monde. C’eft ce qui fait que 
ious trouvons aujourd’hui dans les 
‘ièces de cet auteur beaucoup de 
hofes contraires à la pudeur , à la 
ienféance, & qui ne peuvent être du 
;oût des honnêtes gens. . * C’étoiü 
our les Athéniens qu’il écrivoit j il 
toit donc néceffaire qu'il s’accom- 
îodât à leur goût , à leurs manières 8c 
leurs idées. » 

Nous finirons ces jugemens par le ; 
’ &ge confeil que Quintilien donne 
ux critiques qui décident légèrtfnenc 

» w 

rr les ouvrages des anciens. 

« Ce n’eft qu’avec beaucoup de me* 



{ 
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deftie & de cit:ônfpe&ion , que flotiS 

« • r * » 

devons hsfarder notre jugement fuî 

» 

d’auffi grands hommes, de crainte qu’il 
ée nous arrive*, comme à plufieur» , de 
fcîâmer ce .que nous n’entendons pas ; 

* 9 '* f » r 

& s’il Æallbit néceiïairement tomber 

0 ■ • * , • 

dans quèlqüë érréür à cet égard , j’ai-» 
àierois mieux] que ce fut pour avoir 
trop- loué:, <jiie 'pour avoir denbé dans 
l’excès contraire . *. 

m , ^ 4 , f ' • * ' * » • • '«I • ^ 
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COMÉDIES D’ARISTOPHANE. 

^ ET Auteur avoit fait une ciirfpian* 
taine de Comédies ; mais il ne nous eù 
eft relié qu’onze. 

I. 

Tlutut, i 

Li Plutus eft une des meilleures 
Pièces d’Ariftophane. Le but du Poète 
eft de reprocher aux Athéniens leur 
avarice $c le vil intérêt qui leur faifoit 
commettre des crimes. 

Un bourgeois , homme de bien , 
Rencontre un aveugle qui f e trouve être 
le dieu des richefTes. On lui rend la vue 
6c on détrône ‘Jupiter pour le mettre à 
fa place. Arifiophane a tiré un très- 
grand parri de cette fiélion ingénieufe, 
SaPièce, un des chef-d’œuvres de l’an- 
Tome N 
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tiquité , offre des traits d’une plaifacb* 
terie fine , délicate & digne de Molière* 
Quel eniouement ! quelle admirable 
facilité 1 quelle variété de caractères ! 
Lifez la fcène de cette vieille qui vient 
quereller Plutus de ce que Ton jeune 
amant l’a quittée 5 celle du voifin de 
Chrémyle , qui , ne pouvant com- 
prendre comment Ton ami a fait for- 
tune en fi peu de temps , lui foutient 
qu’il n’a pu s’enrichir qu’en friponnant. 
La peur de Chrémyle & des payfans à 
l’afpeét de la pauvreté qui veut em- 
pêcher qu’cn ne faffe recouvrer la vue 
à Plutus 5 les difcours de cette déeffe 5 

I 

le portrait quelle fait de l’âge d’or ; 
l’apcÆbgie de l’indigence , &c. 

Dans le premier aéte, Chrémyle & 
*Carion, fon valet, paroiffenc fur la 

0 

' « 
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fcène avec Plutus qu’ils ont rencontre 
au fortir du temple d’Apollon. Chré- 
myle fuit de près le dieu des richelTes. 
Après un dialogue vif St ingénieux 
entre le maître & le valet, ils inter- 
rogent l’aveugle qu’ils ne connoifïènc 
pas. Le Grand , dans fou Plutus , a 
imite quelques fcènes d’Ariftophane. 

C A R I O N. 

Holà , ho, Monfieur l’homrfie, 
gsuis te faire prier, dis-nous comme on te 

nomme. 

Plutus. 

*■ ^ 

Que vous importe ? . • 

C A R I O K. 

Ah ! ah! vous faites I’infolent. 
Parbleu 1 nous le faurons tout-à-l’heurc j au- 

trement . . . 

f9È\ 

Plutus. 

Jêh ! Mefficlirs, doucement , point tant de vio- 
lence ; 
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Je me nomme Plutus. ' 

i 

G A K I O N. 

V 

Tu te mobiles , je penfc* 
Plutus. 

Non * c’cfl la vérité. 

C h b. r. m r L E. 

Qu’entends-ie ? quel bonhrir! 
Aurions nous pu prévoir une telle faveur ? 
Mais d’où diantre fors-tu dans un tel équipage? 

C A R I O M. 

H fort apparemment de çhezle vieux Harpage, 
Cet avare vilain , l’opprobre des humains , 
Qui, pour épargner l’eau, ne lavoit point fes 

mains; 

Voilà, ce qui le rend & fi fa’ç & fi hâve. 

On lui demande enfuire la caufe 
de Ton aveuglement. 

C’eft, dit-il, un préfeat que m’a 
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lait Jupiter , jaloux du bonheur des 
Hommes ; car Iorfque j’étois fort jeune , 
je le menaçgi que je n’irois que chez les 
gens de bien , & il me priva de la lu- 
mière , afin que je ne pufle plus les re- 

* ' « 

connoitre. 

Chrim vti. 

Ainfî donc , lî félon votre gré , 
Ledeftinaux vertus devenoit moins contraire. 
S’il vous rendoit la vue . . . 

P z u t u s. 

Auditât aux médian» 
J'irois retirer rr^es préfcns. 

Ckrxmize. . - 

It les bons ? 

* P L U T U S. 

V 

Ah ! pour eux vous me verriez tout faire. 
A les bien carçfîer je niettrois tous mes foins * 
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Car je n’en ai pas vu depuis mille ahs, ail 

moins» 

C A H. 1 O K, 

/ ( 

H faut que ces gens-là ne fe montrent plis 

, guèrcs. 

Ou que le moule en foit perdu ; 

Car moi qui, grâce au ciel, ai la vue afe* 

claire, 

51 j’en vis jamais un , je veux être pendtfr. 

-f * z , 

C H K E M Y t E. 

Au nom des gens de bien , dont le nombre ell 

fi rare. 

De vos dons envers moi ne foyez point avare» 
Et fi la probité , l’honneur , la bonne foi , 

Pour fixer vos faveurs , font la route certaine , 
Ma maifon que voici vous offre afTez d’em- 
ploi. 

Vous chercheriez en vain dans le refte d’A- 
thènes » 

Un plus honnête homme que mon 
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Tel cft de tous les gueux l’ordinaire langage. 

Ont-ils befoin de mon fecours ? 

L’honneur , la probité régnent dans leurs dif- 

«jours : 

M2is de mes dons à peine ils ont connu l’ufage. 
Qu’on les voit aux vertus renoncer pour tçu- 

jours. 

'• * % 

Chkemtlx. 

• ’r " 

J’en connois ( & ceux lâ je vous les aban- 

• r 

donne ) 

iDont tel elt le portrait ; mais j’en connois au£& 

Qui... 

P L V T U f 

Non , vous dis-je, ils font tous faits ainfl s 
Et je prétends n’en excepter perfonne. 

Rien n’eft plus plaifant que le récit 
de Carion dans le troifième aéle. On 
mène Plucus dormir dans le temple 

N v 
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d’Efculape , où il doit recouvrer la vue. 
Le valet de Chrémvle raconte à Myr^ 
rine la friponnerie des prêtres 4e ce 
temple, , . 

C A R I O N- 

; , . Nous fommes revenus au temple 

i \ . 

dtf dieu , & nous avons mis fur la table 
les pains 5c tout ce qu’on a accoutumé 
d’y confacrer avant le'facrificej nous 
avons fait brûler fur l'autel un gâteau 
de fleurs de farine ; après quoi nous 
avons couché Plutus fur un petit lit, 
félon fa coutume , & chacun de ,nous 
s’çn effc accommodé un pareil. 

v. -♦ * f ’ • 

M Y R R I N E, 

./ Eft*ce qu’il y avoir d’autres gens 
avec vous qui euflent befoin du fecouri 
du dieu ? • : * 

* V 

/ 
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C A r 1 o N. 

Il y avoit un certain homme nommé 
Néoclides, & qui , rout aveugle qu’il 
eft , vole avec plus d’adreffe que ceux 
qui voient le mieux. . . . Cependant le 
facrificateur éteint les lumières , or- 
donne un fommeil religieux ,/ ou du 
moins le filence , en cas qu’on 'entende 

t 

h fifflement du dieu ferpenr. On dort, 
ou l’on en fait femblr.nt, Pour moi, 
je ne pouvois dormir 5 car près du chevet 
d’une vieille qui n’étojt pas loin de mon 
lit, il y avoit un excellent potage , 
près duquel j’aurois bien voulu me 
glifler. Mais ayant tant foit peu levé la 
tête, j’ai apperçu le facrificateur qui 
faifoit la ronde autour de la table fa- 

t ‘ 

crée , & qui-enlevoit tout ce qui étoiï 

> 

* Ny . 
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deflus , comme les gâteaux , les noix 9 - 
!es figues , &c. & toutes les offrandes 
bonnes ou mauvaifes. Il en a fait au- 



tant autour des. autels , & il a ferré 



'dans un grand fac tout ce qu’il a trouvé 
de refte. Cet exemple me tente. Pour 



imiter la dévotion du facrifîcateur , jè 
me fuis jeté fur le potage de la vieille, 

M Y R R I N E. 

Quoi ! miférable , tu n’as pas ap- 
préhendé la préfence du dieu ? 

C A R I O N. 

; 

Si fait bien. Je craignois fort qu’il 
Yie me prévînt. La vieille au bruit étend 

e • * 

la main. Je feins d’être le ferpent facré $ 
Je fiffle & mords en même temps. Elle 

c ' ** * * • * , . r 

retire fa main & fe cache , & je profita 
du moment pour lapper une partie dtj 
b rouet , &c,f 




Les Nuées. 

C v , 

/n ne fauroit trop répéter que cette 
pièce fut jouée plus de vingt-trois ans 
avant la mort de Socrate , & que ce 
fage ne put être la viétime des traits 
mordansqu’Ariftophane a lancés contre 
lui. Le poète n’eft déjà que trop cou- 
pable , en outrageant le plus vertueux 
.des hommes , fans lui imputer encore 
l’horreur d’avoir préparé la ciguë qu^ 
les 'Anytus & les MeLitus lui préfcn- 
tèrent, 

A * 

Cette excellente Comédie eft géné- 
ralement admirée. Le deflein en eft fîn- 
gulier. Un bon villageois nommé 
Strepjiade , accablé de dettes , vient Ce 

N v) 
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v 

mettre à l’école de Socrate pour ap- 
prendre à tromper Tes créanciers ; mais 
fa vieillefle l’empêche de profiter des 
lumières du philofophe. Il met Ton fils 
à fa place. Le jeune homme devient 
habile en très-peu de temps. Il difpute 
avec fubtilité , bat Ton pere , & veut 
lui prouver par Ton éloquence qu’il a 
raifon. Le père indigné contre Socrate , 
finit par mettre le feu à fa maifon. 

Socrate, perché dans un panier au 
milieu des airs, dans un état de con- 
templation , & débitant toutes les 
fadaifes qu’Ariftophane lui met dans 
la bouche : les difciples de ce grand 
homme , rèpréfentés les yeux fixés 
vers la terre , le teint pâle , livide , 
& le corps décharné : les fcènes du 
père & du fils , du philqfpphe & do 
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Con valet ; tout eft d’un excellent 
comique. Ariftophane favoit manier 
rupérieurement l’arme du ridicule : 
quoique l’illufion théâtrale Toit dé»* 
truite pour nous , la pièce fait encore 
un fingulier piaifîr à la Je&ure, par 
l’excellence des caraéteres , & le fel 
comique qui y eft répandu. L’Hymne 
aux nuées eft fort belle. Le Dieu tour- 
billon n?is à la place de Jupiter, eft 

» a r — * 

une idée heureufe. Strepfiade , dit 
Fontenelle, eft le vrai Bourgeois G en* 
(ilhomme , par la difficulté qu'il a d’ap- 
prendre, par fes méprifes continuelles, > 

& par la naïveté avec laquelle il rend 

» 

ce qu’il a appris. Il reflemble fort 
auffi à Georges D andin, quand il fe 
plaint d’avoir époufé une ferunae de 
la ville , lui qui étoit ua homme dç 
Ja campagne. 



Digilized by Google 




«.3-0 Poetes Dramatiques 

Madame Dacier étoi: fi paflîonnée 
•pour cette Comédie , qu’elle ne pou- 
voir la quitter. Elle l’avoit lue près 
<îe deux cents fois. 

Pour faire connoître la maniéré de 
cet Auteur , nous allons détacher une 
fcène de cette pièce. 

ACTE PREMIER, 

• * ». 

■SCÈNE II. 

STREPSIADE , CENAGORAS , 
Valet de Socrate • 

Strepsiade. 

..... Après avoir invoqué les 
Dieux , je m’en vais à l’école de ces 
grands Philofophes , me mettre à étu- 
dier les belles chofes qu’ils enfeignent* 
Mais , vieux , pefanc 5c fans mémoire. 
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comment pourrois-je apprendre les plus 
fines fubtilirés de toutes ces belles 
fciences ? Allons, il ne faut pas f« 
défefpc'rer ; heurtons à cette porte. 
Holà , garçon 1 

Cenagoras. 

t 

Qui eft-ce qui heurte là-bas î 

Strbpsiàde. 

Strepfiade, fils de Phidon, du bourg 
de Cicyne. 

Cenagoras. 

Va te promener. Tu es bien groflïer 
fc bien mal-appris , de venir , fans au- 
'cune confédération , heurter dé toute 

y 

ta force , avec les pieds; tu m’as fait! 
perdre une chofe que je ne voudrois 
pas oublier pour quoi que ce fût. 
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Strepsiade. 

# 

Je vous prie de rh’excufer î car je 
fuis des champs , de bien loin d’ici. 

- r" - • • • 

Quelle eft donc l’idée que j’ai malhei*- 
reufement interrompue ? 

Cenagoras. 

^ » » 1 

Il n’efl: permis de révéler ces myf-* 
tères qu’aux perfonnes initiées, 

• r » • 

Strepsiade. 

# ♦ 

Dites donc hardiment, car je viens 
pour m’initier à cette école. 

t % • r , I . 

s Cenagoras, 

. Je me rends , mais fongez au moins 
que ce font-la de grands my Itères. 
Socrate demandoit tout à l’heure à 
Chairéphon , combien une puce itiucoit 
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éç longueurs de Tes petites pattes 5 car il 
faut noter qu’une puce s’étoit attachée 
au fourçil de Chairéphoa, & avoit fauté 
de-Ià fur la tête de Socrate, 

Strepsiade. 

Et comment a-t-il mefuré cela} 
Cenagqras. 

On ne peut pas plus ingénieufement; 
car ayant fait fondre de la cire , il y 
a plongé les pattes de l’infe&e , qui 
s’eft trouvé avoir des fouliers. La cire 
refroidie , on s’en eft fervi pour me- 
furer l’éfpacç, 

St-, repsiade. 

O Jupiter , que de finelfe d’efpritî 
Cenagoras. 

« * • , s 

Ce feroi: bien autre chofe, (i vous 
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faviez une admirable réflexion dd 
Socrate. 

Strepsiade. 

Quoi ? dites-la moi , je vous con- 

• . • . 

jure. 

Cenagoras. 

Chairéphon lui ayant demandé fi 
c’eft du derrière ou d’ailleurs que , 
(hantent les coufins 

Strepsiade. 

Eh bien , que lui a-t-il répondu ? 

Cenag oras. 

Il lui a dit que ce petit animal a 
l’intêftin fort étroit, & que le vent y 
pafTant avec violence , il faut de toute 
céceflîté que le derrière du coufin fafTe 
èe bruit» 

* v , 



• D 
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Strepsiade. 

î.e derrière du coufin eft donc une 
trompette 5 La plaifante chofe l Ah , 
«jue celui qui a fait cette belle décou- 
verte eft heureux l Ah , qu’un accufé 
'fe moqueroit bien de fes Juges, avec 
ces belles connoifîances ! 

t ï N A G O R A S. 

ï! y a quelque tèmps qu’une* belette 
lui fît perdre une belle j^enfée. 

Strepsïade. 

Gomment, je vous prie ? 

! r ~~ 

C «^AGORAS. 

Comme il obfervoit le cours de la. 
lune, & qu’il avoir la bouche ouverte 
«a regardant le ciel , cette méchante 
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bête y laiffa tomber Ton ordure. I l 
• • « • * . • • • • 

Hier au foir nous n’avions rien à 
fouper. 

Strbpsiads. 

^ . . 

Eh bien , comment fe tira-t-il de 
cette affaire 3 

. - V. * 

Cenagoras. 

Il répandit de la poufliere fur ta 
table ; & tandis que d’une main il 
amufoit fes auditeurs avec un compas, 
de l’autre, il décrocha adroitement un 
manteau avec un fer recourbé. 

Strepsiadi. 

i 

Après cela, admirerons-nous encore 
Thalès? Allons ouvrez-moi prompte:- 
ment cette école de fageffe. Montrez- 



' “ 
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moi Socrate \ car je brûle d’être adepte. 
Oiq^tdonc. (O/z ouvre. ) O Hercule! 
qui font ces animaux- là ? 

CenàgOras. 

Le voilà bien étonné. A qui les 
«omparez-vous , s’il vous plaît î 

S trepsiade. 

• . 

Aux prifonniers de Syle : ils en ont 
tn vérité tout l’air. D’où vient qu’ils 
ont les yeux fixés en terre ? 

Cbnagoras, 

% 

Il cherchent ce qu’elle a dans fes 
entrailles. 

Strïpsiade. 

/ * * * . / • 

Ils cherchent donc des oignons, &c. 



i 
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I I I. 



Les Grenouilles . 




^Aristophane , dans cette pièce l 
pique viyemen t^Euripide , parodie Tes 
Tragédies , & ne l’épargne ni du- côté 

des mœurs , ni du côté de la naiffance. 

/ 

Les Grenouilles offrent d’excellentes 
plaifanteries. Bacchus & Xantias , pat 
de bons mots & des jeux de théâtre ^ 
occupent les premiers ades. Une grande 
partie de là pièce roule fur une difpute 
entre EJ'chyle & Euripide , pour la 
prééminence de la. Tragédie. Ce der- 
nier reproche à Efchyle Tes grands 
mots forgés à plaifir , l’enflure & l’obf- 
curité de fon ftyle , une Niobé qui étoit 
pendant tout un’ ade fur le théâtre, fans 
parler. Efchyle reproche à Euripide 
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qu’il efl: grand caufeur & fophifte ; qu’il 
a un ftyle mou ; qu'il n’a pas fait 
comme lui , des Perjcs & des fept 
chefs devant Thèbes , qui étoient de& 
Tragédies mâles, & capables d’ani- 
mer les citoyens aux grandes chofes y 
mais qu’il a repréfenté des Sténobées , 
des Phédres , caractères vicieux & de 
mauvais exemple. Il dit que quoique 
ces hiftoires , à fit vérité , foient con- 
nues de tout le monde , un Poëce n’en 
doit pas réveiller le fouvenir ; que pour 
lui , il ne croit pas avoir mis fur le 
théâtre une femme amante. Euripide, 
efl: encore blâmé par Efchyle , de ce 
qu’il habilloit quelquefois fes héros- de 
haillons , afin qu’ils fîiTent plus de 
pitié au peuple. 

£acchus j médiateur de cette difpute , 
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prend une balance, & dit à chacun des 
Poètes d’y mettre un vers ou. un fen- 
tence pour la pefer. Euripide donne 
le premier vers de fa Médée. 

ce Plût aux Dieux que la navire 
Argo n’eut jamais volé fur les eaux 

Efchyle y en met un de Ton Phi - 
lo Elite. 

a O fleuve Speiÿhius * & vous 
bruyans amas d’eaux ». 

La balance penche aufli-tôt du côté 
d’Efchyle , parce que Tes vers font 
forts , nombreux & compofés de grands 
mots 5 au lieu que ceux d’Euripide 
font foibles , minces , & fans confif- 
tance , &c. 

Le Reherfnl , ou la Répétition des 
Rôles , pièce très- célèbre du Duc de 

Buckingham 
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Buckingham , reflemble beaucoup aux 
Grenouilles d’ Ariftophane. 

IV, 

Les Chevaliers . 

C>^£tte pièce eft*une fatyre très* 
violente contre Cléon , tréforier & gé- 
néral d’armée. Ariftophane a defiein 
de tourner en ridicule les Athéniens 
qui fe laifloient fouvènt conduire par 
des âmes vile£ & des gens . de rien. 
Cléon étoit fils d’un Corroyeurj par 
fon impudence & fon adreffe , il étoit 
parvenu à s’élever aux premières char- 
ges de l’Etat. On a mille peines à 
comprendre comment Ariftophane ofa 
tomber fur un homme auffi redoutable, 
& naturellement fourbe & méchant. 
Nouvel Alcide , il s'arme d’une majfue à 
$&ii* Tome X. O 
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6* oje attaquer le cerbère d'Athènes'* 
Pour lui donner un rival -digne de lui , 
dit M. de Fontenelle , le Poëte lui 
oppofe un Charcutier. Toutes les 
qualités qu’il trouve à ce Charcutier, 
pour être le prepiier homme de la 
République , comme d’être ignorant, 
accoutumé à couper à tort & à travers , 
à furvendre fa marchandée , à brouiller 
tout dans les boudins qu’il fait , tout 
cela eft très-bien imaginé ; ainfî que 

t 

les conteftations de Cléon & d’Ago- 
racrite, à qui criera le plus haut, & 
fera le plus méchant; les carefles ic 
les préfens qu’ils font ail peuple , &c. 

Molière, dans fon Médecin malgré 
lui , a pris beaucoup de traits d’Arif- 
tophane. Agoracrite relfemble un peu 
à jSganarclle , &c. , 
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IjAHACHUS , General des Athé- 

N • , 

niens , eft accufé , dans cette pièce , 
d’avoir obtenu le rang qu’il occupe 
par fa brigue & fes fouplelfes. L’objet 
du Poëte eft d’engager le peuple à la 
paix. Ariftophane ne perd jamais de 
vue Euripide. Dicœopolis voulant ha- 
ranguer le peuple & le toucher , va 
frapper à la porte du Poëte , & lui 
demande par charité quelqu’un de ces 
lambeaux tragiques , dont il a cou- 
tume de revêtir fes perfonnages. Eu- 
ripide lui propofe plufieurs de fes Tra- 
gédies -, mais l’autre répond toujours ; 
« ce n’eft pas cela $ il y en a une 
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dont le Héros eft encorç plus déplo- 
rable ». On nomme enfin Telcpke. 
•c Juftement, dit le bourgeois, ce font 
fes hâiUons que je demande ». Holà! 
quelqu’un , dit Euripide, qu’on m’ap- 
porte les habits déchirés de Telephe , 
&c. 

4 

Le quatrième aéte offre un contrafte 
très-plaifant. C'eft Lamachus qui court 
aux armes , & Dicccopolis à un feftin. 




Les Guêpes . 



^^’iST une peinture fîdelle de la 
fureur que les Athéniens avoient pour 
les procès. Quel fel I quelles plaifan- 
teries dans cette pièce 1 Racine, dan* 
fes Plaideurs , en a faifi les traits les 
plus piquans : le Philocléon d’Arifto- 
phane , eft le Perrin D andin de l«t 
pièce modernç, 

- s. t }. J ml . \ l 




I 
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v IL , 

‘la Paijc, • 

e Poete veut infpirer aux Athéniens 
l’amour de la paix & l’horreur de la 
guerre. Cléon & Brafidas venoient de 
Âiouiirj & l’on étoit fur le point de 
Conclure ün traité de paix entre les 
Athéniens & les «Lacédémoniens. Avec 

M - * 

quelle audace Ariflophane traite-t-il 
dans cette pièce les chéfs de la répu- 
blique 1 On ne peut rien voir de plus 
libre. Il eft affez lingulier de voir la 
guerre arriver fur le théâtre , un mor- 
tier à la main , pour broyer toutes les 
villes de la Grèce , & s’écrier : 6 dé - 
j plorables mortels , que je vais vous 
, faire fouffrir ! Elle appelle le fintamarç 



l 
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pour lui demander des pilons. Cette 
fcène offre des allulîons à la guerre 
que faifoient alors les Athéniens. Les 
pilons étoient Cléon & Brafidas, &c. 
Il a’y a rien de fî plaifant qûe Trlgc'e 
monté fur un efcaibot 3 &' rencontrant 
dans les airs ces efprits égarés qui 
cherchoient des dithyrambiques* 
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' VIII. 

*Lcs Oifeaux. 

Il s’agit dans cette pièce de deux 

• 1 

Athéniens, qui, pour éviter la fureur 
des procès , s’avifent de fe tranfporter 
au pays des oifeaux , & leur perfua- 
dent de bâtir une ville qu’ils nomment 
Néphélococugie , dont un des Athéniens 
fugitifs devient le Roi. 

« Cette pièce, dit Boivin, eft d’un 
caractère , fingulier , & peu conforme 
aux idées de notre fiècle. Le fujet en 
eft bizarre ; les afteurs font pour la 
plupart des oifeaux. Le théâtre repré- 
fente une ville bâtie en l’air .... La 
manière dont Ariftophane traite les 
Dieux dans toute cette Comédie , fait 



4 
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aflez voir ce qu’il penfoit fur la religion. 
Il femble qu’en la faifant, il ait voulu 
fe moquer des Dieux & des hommes. 

C’eft une fatyre continuelle de la re- 

\ 

ligion , des moeurs & du gouvernement 
Athénien w. 

L’a&e troifîème eft fans contredit 
le meilleur de la pièce. Les fcènes 
du Poëte çroté , de l’impofteur , de 
Meton le Géomètre , du Magiftrat , 
& du crieur d’Edits , font excellentes 
& d* un bon comique. 

SCÈNE IV. 

Le Poëte crotté vient offrir fes fer- 
Vices à Piftheterus, le Souverain de 
Néphélococugie. 

• -Le P o x t s. 

Jf fui* des neuf favantes fqeurs j 

/ 
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le fidèle Miniftre \ ■ ■ _ 

Mon chant du plus doux miel éfjale les dou- 
ceurs. 




PlSTHITËRUS. 

J’entends, vous êtes le., valet des 
Mufes. Vous avez de grands cheveux 
pour un valet. 

. t 

L • Lé Poete. 

. w * ” • » • ’ i [ , 

Parlez mieux, de grâce. Les Poëtes 

C. J , . ' J 

Font les minidres, les favoris des Mu- 

• . ? 

Tes. . .. J’ai compofé d’excellens vers 
lyriques Fur vôtre Néphélococugie. J’en 
ai fait'de toutes les Façons, & quel- 
ques-uns. meme à l’imitation de Si- 
monide. 

' P I.i THETI î U S. 

• <’ 

Vous en avez fait 1 . & depuis quand? 




, , G R £ C s; ' 

Le P o ? t b. 

Il y a long* temps que je vante c^tt* 
fameufe ville. 

• • • • • * 

t 

P I S T H E. T r R Ü S. 

Eh 1 le facrifice que je fais préfen- 
tement , n’eft-ce pas celui de fa fon- 
dation ? Et ne viens-je pas de lui 
donner un nom , comme à un enfant 
qui ne fait que de naître ? 

-j- * f 

Le Poete. 

• t . 

Tel qu’un courfîer pfus prompt que Içs éclairs, 

& 

Tarcourc l’olympique carrière , ‘ ' i 
Telle , pour les neufs focurs, fend le vague des 

. r - • ‘ airs 

Une infatigable courrière. 

Mais , ô pere facré * grand' fondateur d’Etna , 
Récompenfe. mes. foins . 

' M , .••***. 



t 
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PlSTttETERÜ*. 

' Ce pefte de Poete-là ne nous laiflera 
pas en repos, fi nous ne lui donnons 
quelque chofe pour nous débarrafler 
de lui. Eh 1 Maftodore , tu as une 
cafaque & une vefte. Donne - lui ta 
cafaque. Tenez, on vous donne cela: 
aufli bien paroilTez-vous tout mor- 
fondu. 

• t I P O E T ï. 

Ma Mufe noble & hautaine 

■0 

Aime les coeurs bienfaiftnsj 

* Sans s’abaiffer & fans peine 

\ 

Elle accepte les préfens. 

Mais , ô héros adorable l 

D’une oreille favorable. 

Daigne entendre ces beaux vers 

De l'harmonieux Pindare . . . 

PlSTHETERUf.' 
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, - t » 

PlSTHETERUS. 

Je vous le dis, cec homme-ci ne m>us 
ïaiifera pas en paijc. 

LE POETE,; 

Sur une rive barbare , 

Affreux féjour des hivers , 

L’infortuné Stratcn , en de vaflcs déferti 

Erre avec le Scythe Nomade, 

Son corps languifîant 8c malade. 

Aux injures de l’air én tout temps cxpofé 
N’oppofc aux aquilons qu’un vêtement ufé* 

Sa vefte par lambeaux , honteufe , méprirée ,‘ 
Craint les yeux du public dont elle cfi la rifée. 

Comprenez- vous ce que je dis? 

PlSTHETERUS. 1 

r* 

Je comprends bien que vous de- 
mandez nue vefte. Ehi donne- ki aufli 

< . 1 ~ - r 

Mû. Tome. X n P. 
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ta vefte. Il eft raifonnable de faire du 
bien aux poètes. Prenez cela & allez- 
yous-en , &c. 

SCÈNE' V. 

✓ 

Le poète fe retire. Piftheteius eft 
prêt à commencer le Tacrifice, lorfqu’un 
inipofteur qui débite des oracles arrive 
fur la fcene & lui crie : 

r m 

Arrête 3 ne touche pas a la viélime, 

PlSTHETERUS. 

' £h 1 qui es-tu , toi ? 

l’Imposteur. 

Qui je fuis 2 je fuis le porteur de* 
jprades. 

PlSTHETERUS. 

y a te pendre, toi & Cjs oracles-.’ 




Ah , malheureux I ne mtprife pas ainfi 
les chofes fa^rées. Il y a un oracle de 
Bacis qui parle ouvertement deNéphé- 
Iococuctie. 

n 

P I S T H E ? E R U S. 

Si celaeft-, pourquoi n’en donnois- 
pas avis avant qu’on bâtît cette ville? 

l’Imposteur. 

Le ciel ne le permettoit pas. 

PlSTHBTERUS. . 

Eh bien 1 je n’ai pas Te loifir d’en- 
tendre ton oracle. 

l’ImPO, STEUR. 

Quand vers Corinthe & Sicyone* 

On verra la corneille $c le loup s’allier * • ( 

p.j 



: 
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PlSTHETERUS.* 

Que font-là les Corinthiens? qu’ont-; 
ils de commun avec nous ? 

*•’ Imposteur* 

Que d’abord à la terre on immole un bélier ÿ 
Et que pour récompcnfe on donne 
A celui des mortels qui viendra le premier 
Annoncer de ma part ce que le ciel ordonne.* 
Chauflure neuve 8c vêtement entier. 

PlSTHETERUS* 

La chaulfure y eft-elîe auflî ? 

l'Imposteur*' 

Prenez le livre & liiez. 

Pour prix d’un tel avis , qu’on lui verfe du via; 
Qu’une portion légitime , 

Des entrailles de la victime 
Lui rcmpldTç la main» . 
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PlSTHETERÜ. S.* 

Quoi 1 les entrailles y font aufli ? 

l’Imposteur. 

. » i* 

Prenez le livre & lifez. 

Mortel , divin mortel, fi tu fuis moh confeiT> 
A l'aigle tu feras pareil. 

* » r 

Pt STHITZRUS, . 

Quoi-1 cela y eft aulîî ? 

l’Impo s t e ü îtî 

Prenez le livre & lifez. 

Pis t h e t e r u $; 

Cet oracle ne s’accorde çuèré avec 
celui qu’ Apollon m’a di&é. 

Quand un inipofteur effronté, 

Le ventre à jeun, par de vains artifices;,' 
Viendra troubler vos facrifices , 

P Üj 
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Sans être par vous invité , 

A grands coups de fourche 5c de gaules , 
Brii'ez-lui les épaules. 

« • 

1*Im.P,0,S T EU R. 

J 

Il n’eft rien de ce que vous ditçs , ou 
jç fuis bien trompé.' * 

PÎSTHETERUS. 

Prenez le livre & lifez, 

Rouez-le de coups de bâton : 

Point de quartier , s’il ne fuit au plus vite -, 

Fût-Ce unaiglç, fût* ce Tampon , 

Fût- ce l’illuitre Diopithe, 

- • 

\ ’ I M P O S T E U R. 

* 

Quoi ! cela y eft aufti ? 

PlSTHETERUS. 

Prenez le livre Sç lifez. A-ÜOîis , hors 
d’içiü hors d’ici. k 
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l’Imposteur. 

Ah I malheureux que je fuis [ 

Pi sthEterus. * 

Tu ne t’en iras pas au plus vite ? tu 
n’iras pas débiter ailleurs tes oracles? 
&ç. 
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ix. : 

Le Confeildes Femmes , 

Omette pièce efi: une déclamathSR 
terrible contre les femmes & contre le 
gouvernement d’ Athènes» Une Athé* 
nienne engage plufieurs femmes à 
s'unir avec elle pour perfuader au 
peuple de leur remettre le gouvernement 
qui était très-mal entre les mains des. 
hommes. Elle vient à bout de fôn def-> 
fein 5 les femmes s’alfemblent^ Proxa- 
gora eft à leur tête. Les loix qu’elles, 
établirent font fingulières, & préfen- 
tenc plufienrs ’fcènes très-fatyriques & 
très-piquantes. Entr Autres loix , elles 
en font une par laquelle elles ordonnent 
qu’il faudra pafier par une vieille pour 
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arriver à une jeune & jolie perfonne. I! 
y a beaucoup d’obfcénite's dans cette 
pièce. Le ftyle en efl: fort élevé , & a 
quelque teinte de celui de la Tragédie. 
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X r 



t 

Les Fêtes de Ccrês & de P roferpînel 

O^’est dans cette Pièce qu’Ariflo- 

phane tombe impitoyablement fur 

Euripide. Les femmes ennemies du 

poète tragique , prennent l’occafion de 

la fête des deux déelTes pour délibérée 

fur la manière de le perdre. 

Le jugement que M. de Fontenelle 

a porté fur cette pièce , paroît rrès-fage. 

La fête de Cérès eH: bonne , dit. cet in- 
! 

génieux Ecrivain ; il y a de la fatyre fur 
les mœurs en général , fur deux ou trois 
perfonnes en particulier, fur quelques 
pièces d’Euripide , & outre cela , le jeu 
de théâtre m’en paroît aufit agréable 
que d’aucune autre Comédie d’Ariilo- 
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pîiane.«Tout es que dit Mnijitoque dé- 
guifé en femme * pour juftifier. le mal 
que fon gendre Euripide a dit de tout le 
fexe, eft fort plaifant & très- fabrique 
dans les mœurs de ce fiècle-là. I/apo- 
logie des femmes contre les hommes, a 
quelque chofe de bien joli. T r ous nous 
appelc^ un mil , difent -elles j mais 
pourquoi donc gardez-vous ce mal avec 
tant Je foin ? fi vous ne trouvez pas ce 
mal cne^z vous quand vous y entrez , que 
n en etes-vous lien aifes ? f ce mal met 
la tlte a la fenêtre , pourquoi preneç- 
vous tant de plaifir à le voir ? ô’c. 

On ne fauroit mieux fe moquer 
d’Ao-athon , le faifeur de Tragédies , 
qu’en le faifant prier d’aller à la fête 
de Gérés, déguife en femme, parce 
qu’on le prendra aifement pour un* 

• P vj 
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d’entr’elles Il efl encore bien 

V 

imaginé que ce foie CliPihène <pii ap- 
porte aux femmes la nouvelle qu’il 
y a un homme déguifé parmi elles; 
parce que ce Clifthène éteit un homme 
fort efféminé , & qui , par conféquent, 
s’intéaeffoit aux affaires des femmes. 
Je crois que les rôles de Mértélas 6c 
de Perfée , qu’Euripide joue pour tirer 
Mnéfîloque. d'affaire , & auxquels 

Mnéfîloque répond comme Ilélènè & 
comme Andromède , devoienc faire 
un effet aufli plaifant, que quand les 
Italiens, parmi nous, contrefont ainfi 
des pièces férieufes. Il y a dans cette 
pièce de beaux chœurs fur Cérès & 
fur Proferpine. Tout cela fans doute 
fe çhantoit £c faifoit une diverflté 
fort agréable. Toutes ces Comédies 
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reflembloient au Malade imaginaire „ 
& au Bourgeois gentilhomme. Elles 
troient mêlées de chants & de danfess 
& dans l’état où nous les voyons % 
elles ont bien perdu de leurs agrémens. 
Arillophane en vouloir bien a Euripide. 
Il va dans cette pièce jufqu’à lui re- 
procher qu’il çtoit fils d’une vendeufe 
d’herbes. ' v 
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X I. 






Lyfiflrata. 



c 



iette pièce eft très-hardie. Lyfif- 
trara, femme d’un Magiftrat d'Athè- 
nes , entreprend de procurer la paix à 
la Grèce. Pour y parvenir, elle engage 
les femmes Lacédémoniennes & Athé- 
niennes à fe féparer de leurs maris , 
jufqu’à ce que le traité général foit 

conclu. Rien n’eft plus plaifant, die 

/ 

encore M. de Fontenelle , que de faire 
terminer la guerre du Péloponnèle par 
les femmes , tant Athéniennes que 
Lacédémoniennes , qui ont conjuré 
de ne point coucher avec leurs maris, 
s’ils ne fe réfolvent à faire la paix. 
Je ne connois point de pièces fi pleines 
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d’ordures , ni plus propres à faire voir 

combien les anciens étoient libres. A 

• • " 

peine puis-je croire qu’on ait joué la 
fcène ou Cénéfie prie Marrine fa 
femme de lui accorder ce quelle lui 
doit. On ne peut rien imaginer de 
plus gaillard. C’eft quelque chofe de 
fort bon que la peine qu’ont toutes 
ces femmes à faire le ferment que 
Lyfiftraîa exige d’elles ; que les' efforts 
qu’elles font pour lui échapper dans 
lî citadelle d’Athènes , &c. 
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MÉNANDRE. 

J\jf énandre fut le père & le fonda* 
teur de ce qu’on appelle la nouvelle Co- 
médie. II bannit du théâtre la fatyre per* 
Tonnelle & cette licence effrénée , aux- 
quelles on avoit celfé d’applaudir juf- 
qu’à cette époque. Thalie fe vit obligée 
de prendre un mafque . plus décent „ 
& l’auteur de cette révolution n’en fut 
pas moins applaudi , parce que fes 
peintures , pour être généralifces , n’en 
troient pas moins reffemblantes. 

Chacun peint avec art dans cc nouveau miroir* 
S'y vit avec plaillr , ou crut ne s’y point voir. 
L’avare , des premiers rit du tableau fidclc , 
D’un avare fouvent tracé fur fon modèle \ 

£t mille fois un fat finement exprimé , 
Méconnut le portrait fur lui-xneme formée 
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~Ge Gage , cet élégant. Comique 
naquit à Athènes , la même année' 
qu’Epicure. Il étoit fils de Diapethes 
& d’Hégeftrate , & difciple de Théo- 
phrafte. La nouvelle Comédie qu’il 
introduisit dans un temps ou régnoit 

le libertinage d’efprit & la corruption 

> « 

des mœurs , rendit Ton nom célèbre 

chez toutes les nations. Les Rots 

\ 

d'Egypte & de Macédoine envoyèrent 
des Ambatfadeurs auprès de lui , pour 
lHnviter à fe rendre dans leur Cour ; 
mais le Poëte comique préféra les 
douceurs de la liberté , & les plaifirs 
purs & tranquilles 1 de l’étude , aux 
éclairs paflagers des grandeurs , & aux 
• promeffes trompeufes des Rois. , 

Une conduite auflî fage fembloit 
devoir lui afiurer le repos auquel il 
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avoir facrifié toutes ces magnifiques 
efpérances ; mais il ne put échapper 
aux traits de l'envie ; fes concitoyens 
ne lui rendirent pas autant de juftice 
que les étrangers. Il fit près de cent 
quatre-vingt comédies , & ne fut 
couronné que huit fois. 

Chez les Athéniens , comme dans 
beaucoup d’autres pays, le goût & 
l’équité n’étoient pas toujours les. 
difpenfateurs des lauriers. La mode 
le caprice , l’efprit Aer parti , l’in- ‘ 
térêt , la jalouûe , l’ignorance même,' 
préfidoient fou vent aux jugemens des 
arbitres. Le Schyte Anacharfis leur 
en faifoit le reproche. N'efi-il pas 
' étrange , difoit-il , que vhe^ les Grecs ; 
les artljles j combattent -, 6» que ce ne 
Joient pas des artijles qui J oient leurs 
juges ? 
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Ménandre Ce noya dans le port de 
Pyrée , cd il- fe baignoit , & de ce 
grand nombre d’ouvrages qu’il avoit 
compofés 3 il ne nous relié plus que des 
fragmens ; de maniéré qu’il nous eft 
impofîîble d’anaîyfer ni de faire con- 
fioître aucune de fés pièces. 

* Cette perte doit être d v autant plus 
fenfible , qu’on fait que les anciens 
rccommandoient la leélure des ouvra- 
ges de ce Poète , & les regardoient 
comme des modèles parfaits de vérité,, 
d’élégance & de /implicite. Il n’y avoit 

X 

ni faux coloris, ni art menfongerj fa 
pureté faifoit toute fa parure. 

Ménandre penfoit comme beaucoup 
d’écrivains. Le plan d’une pièce d& 
théâtre , l’art fi difficile de bien filer 
les feènes , de conduire une aéfion , d$ 
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lui donner une jufte étendue fans htûre 
à la vérité ni à la nature : cette bellè 
ordonnance enfin, faifie par bien peu 
de comiques , étoient , félon lui , tout 
le mérite du Poëte. Quelqu’un lui 
difant un jour qu’une comédie qu’il 
étoit fur le point de faire repréfenter* 
ne feroit pas prête au jour demandé. 
Elle ejl faite y répondit-il, il n'y a 
plus qu'à la vcrfificr. Racine a fouvent 
fait la même réponfe. 

Quintilien, dans fes inftitutions de 

l'Orateur , parle favorablement de 

• \ 1 

Ménandre. 

ce Ménandre bien lu , dit cet Auteur 
judicieux , peut, à mon avis , procurer 

lui feul tout le fruit que fe propofent 

* • 

mes préceptes , tant il a bien exprimé 
l’image de la vie humaine. Telle eft 
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Ja fécondité de fon efprit dans l’in- 
tention, la facilité , la beauté du ftyle, 
.& dans fon adrefTe à peindre les chofes, 
les pallions , les mœurs , &c. 

Plutarque a comparé Ariftophane à 
Ménandre j mais il juge trop févère- 
'fnent le premier , & parle peut-être 
-avec trop d’avantage du dernier. *> Le 
'ftyle de Ménandre, dit-il, eft pur, 
net , élevé , naturel. Il perfuade en 
orateur, & inftruit en philofophe. Il 
fait des portraits agréables de la vie 
civile , & fait parler les gens dans 
leur caractère. On fe reconnoît dans 
fes peintures, parce^’qu’il fuit de près 
la vérité , la nature , & qu’il entre 
dans la palfion’de fes perfonnages. Sa 
diélion a l’adrefle de s’ajufter aux ' 
différens rôles , fans négliger le comi-; 
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que un peu fore , mais auflî. fans l’oit? 

• • 

trer. En quoi Ménandre a .atteint une 
perfection où nul artifte ne fauroit 
parvenir. Car y quel homme trouva 
jamais l’art de faire un mafque qui 
convînt également aux enfans & aux 
femmes , aux jeunes gens & aux vieil- 
lards , aux divinités & aux héros î. .. 
L égalité & la foupIefTe de fon ex- 
preflion font femblables à une eau 

v t 

pure qui coulant le long de différens 
rivages , en prend les formes , les 
détours , les retours , fans altérer en 
rien fa nature & fa pureté. *> Dans 
un autre endroit , il le compare à une 
prairie émaillée cle fleurs, où l’on aime 
à refpirer un air pur. 

La mufe de Ménandre , dit un 
homme de* mérite, eft une beauté 
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, fimple & fans fard , mais enjouée , 
donc les traits font plus fins & plus 
frappans } plus doux que forts , plus 
naïfs & plus modeftes que grands & 
fiers , mais toujours infiniment na- 
turels. 

Ce n’eft pas un portrait, une image fcmb’ablc, 
C’eft un fils , un amant , un père véritable. 

Ménandre avoit formé le goût de 
Térence 5 le Poète latin lui doit une 
partie de fa gloire , la peinture des 
mœurs , le fage emploi des fentences , 
les fines railleries, l’art du dialogue, 
la noblefle d’expreflion , la pureté du 
ftvle. Céfar fait un éloge flatteur du 
Poète grec , en appelant Térence un 
demi- Ménandre . 

Appollodorc s’eft auflï fait un nom 
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dans la nouvelle comédie : il adopta 
les principes de Ménandre , dont il 
étoit contemporain. Le Phormion Sc 
YHécyre de Térence , font tirçÇ de 
ce Poete* 

*> t . 

• $ 
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■ /X l'origine de la Poéfie drama- 
tique & des premiers Poètes qui fe 



j " — — — o 

ESCHYLÈ. 


II 


t 

rn t> À T7 *p\ T T7 Ç TV T? Çp 1 


HYLE. 


I. Promcthée enchaîné . 


37 


II. Les Sept Chefs deyant T hèles. 48 


III. Les Perfes. 


14 


IV. Agamemnoni 


** 


y. Les Coépkores . 


*1 



Mit. Terne X . 



J2 



fr V 



Digitized by Google 



278 Tablé* \ f . 

.VI. Les Euménides i . . 8^ 



: 4 

s 

VIT. Les Suppliantes. 


88 


SOPHOCLE, 




» 

TRAGÉDIES Dé SOPHOCLE. 


% » - 

/ 

I. Les Trachiniennes • 


1 

104. 


II. Œdipe , Roi. . 


IJL 


III. Œdipe à Colonne . 


I4® 


IV. Antigone. 


M* 


\ . / 

V. /f? furieux . 


M 3 


;\I. Philo ciste.' 


MJ 


(VU. £/*?«. 





* 



Digitizëd by Google 



t 



dis lrf i ï i } i t s; 17? 
EURIPIDE, 1 y 4 • 

* S 

TRAGÉDIES D’EURIPIDE. 



\,Jiècube* 


t 

164 


U, Orejle, 


*- i6<î 


IIJ. Les Phœnicicnaes . 

1 


- U? 


IV. AfeVcV, 


16 * 


V. Hîppo/ytç\ 


•M 

‘''J 

O 


VI. Alcefie , 


171 


VU. Andromaquc. 


*73 


VIII. Zc* Suppliante js. 


*74 


JX. Iphigénie en Aulidp % 


*7<< 



î» 



Digitized by Google 



X. Iphigénie en T aurait; ' . 

XI. Rhéfus. y ' 




17* 



XII‘. ZfJ Troyennesi 
Xill. Les Bacchantes » 

XIV. Le Cyclope . 

XV. Les Héraclides 4 

xvi. Bir/ia,. • 

t 

XVII. /*«. 



180 

181 

lH 

iJi 

. v 

1 8 $ 

*** 



XVI II. Hercule furieux , ; 



1*^ 






XIX. ZZtf/A 



© £ S M A T I È R I S. l8* * 

DE, LA COMÉDIE CHEZ LES 

> 

GRECS. i sl& 

* . . » 

ARISTOPHANE. s» 

COMÉDIES D'ARISTOPHANE; 



I. plutusi ' " 




ÎI. Les Nuée si, ‘ 


Vcj( 


III. Les Grenouilles i 


ijS 


■ IV. Les Chevaliers T ^ *" 1 


»4t 


V. Les Arcfuniens, 


*45 


VI. Les Guêpes • 


*4f 


* . i 

VU. La Paix . 





■ ; 



Digitized by Google 



r 

# ^iTaïu de s Matièrîi, 



VIII. Les Ci féaux, 148 

r IX. Le Confsil des Femmes . zéa 

\ V 

X. tes Fêtes de Çéres & 4 e Frcferpine. 

' ■ • - • ± 6 % 

‘ Si xLyfiJlrata* \ê><k 

WH ANDRE, *4% 

• • ) * • 



Fis de laTablç, 

( 

STïUo 



Digi 



i by Google 



Digitized by Google 




